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Son concurrent républicain Pat Buchanan ayant obtenu 40 % des voix 


M Bush sort affaibli des primaires 
du New-Hampshire 


M. George Bush sort affaibli des premières élections pri- 
‘maires — celles de l'Etat du New-Hampshire — organisées, le 


Un revers 
cinglant 


LES Secteurs répubkcains du 
New-Hampshire viennent de 
se rappeler à l’aimable attention 
de M. George Bush. Ils ont 
accordé à son concurrent 
d'extrême droite Patrick 

un peu plus de 40 % de leurs suf- 
frages lors d’une primaire qu est 
traditionnellement la coup d’envol 
de l'année électorale. Il serait 





persistante que connais- 
sent les Etats-Unis. !! s’agit d'un 
revers cinglant pour le président 
sortent. 


M. Buchanan n'est pas en effet 
un simple phénomène isolé. 


Certes l' est un polémiste, | 


excessif comme tous coux qui 
sont obligés de hausser la voix 


du New-Hempshire 
M. Buchanan, à gra: 
rhétorique et avec un indéniable 
un rie a priori sens 
eur. 11 5”: pour er en 
un slogan que l'intéressé lui- 
même affectionne, da mettre 
«l'Amérique d'abords. 
EN à redire à cela. Le 
patriotisme reste un des 
principas fondateurs des pays 
démocratiques, de ce aôté-ci de 
FAI comme de l’autre. Là 
où le blasse, c'est lorsque, 
l'émotion communicative des réu- 
nions électorales aidant, le beau 


, 8t fégèrement maniaque, 
d'un nationalisme exacarbé. La 
défense des intérêts & 


des conomiques 
américains est parfaitement légi- 
time. Un retour au protection- 
nisme serait on revanche uns 
catastrophe pour mon- 
diale comme pour las Etats-Unis 

eux-mêmes. 
I y a pire. M. Buchanan, dans 


sa d passionnée ds l'Amé-: 


rique, est parfois en proie à une 
inquiétante dérive. I! na se 
contente pas d'estimer que 
l'Amérique blanche, moyenne, tra- 


l'on fait de mieux en ce bas 
monde an matière d'humanité. |] 
laisse entendre à l’occasion que 
les Noirs et les Juifs ne sont pas 
vraiment des Américains comme 
les autres, 
E à ces débordements, 
M. Bush ferait presque 
figure de modéré. Il l'est certai- 
nement dans la mesure où il se 
situe dans l'aile «tranquille» et 
«civilisées du Grand Old Party. N 
sair, grâce à sa longue , 
qu'il serait dangereux pour les 
Etats-Unis de sa replier sur la 
«forteresse Amérique ». 


! 
l 


Frusstiure de oon par ni même 
l'investiture de son ri 

‘ur cou] fatel ait 64 porté à 
LL chances d'être réélu le 
3 novembre. San grand atout 
reste la division chez l'ennemi. 
Les sémocetns n'ont Leg encore 
différence. M. Tsongas l’a 
emporté mardi dune le ee 
Hampshire sur M. Clinton, 





mardi 18 février, dans la cadre 


de la campagne pour l'élection 


présidentielle de novembre. ne recueille que 58 % des suf- 
frages contre un peu plus de 40 % à son adversaire républi- 
cain, M. Patrick Buchanan. Chez les démocrates, M. Paul Tson- 
gas l'emporte avec 34 % des voix, devant M. Bill Clinton 
(26 %} et M. Bob Kerrey (12 %). 


« J'ai compris 
MANCHESTER {New-Hampshire) 
7 de noo envoyé Spécl—* 


M. George Bush est sorti affai- 
bli et humilié, mardi soir 
18 février, de la première pri- 
maire de la campagne pour le 
scrutin présidentiel du 3 novem- 
bre prochain. La tradition veut 
que tout candidat-président rem- 
porte confortablement ce premier 
«test». M. Bush a certes recueilli 
la majorité des voix dans l’électo- 
sat républicain du New-Hamp- 
shire, mais, avec 58 % des suf- 
frages, son score est si médiocre 
que sa victoire ressemble à une 
demi-défaite. 


En revanche, le seul républi- 
cain qui ait osé défier le prési- 


.dent, M. Patrick Buchanan, réa- 


lise un résultat inattendu, avec 
40% des voix. Ce «vote Bucha- 


le message » 


nan» a des allures de «vote de 
protestation» massif contre un 
président accusé dans son propre 
camp d'indifférence et d'inaction 
face à une récession économique 
plus longue et plus pénible que 
prévu. Le message est clair. 

C'est un très mauvais départ 
qui manifeste une vufnérabilité 
étonnante, quand on pense que le 
président, à la fin de l'été encore, 
Caracolait au sommet des son- 
dages, auréolé de La victoire des 
forces alliées, essentiellement 
américaines, contrée l'Irak. L'em- 
barras est d'autant plus grand 
pour la Maison Blanche que le 
défi est venu d'un homme, 
M. Buchanan, qui n'est ni un élu 
ni une figure nationale, mais un 
journaliste, un commentateur de 


HIEVISION. 2) AIN FRACHON 
Lire la suite page 4 
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La maitrise des dépenses de santé 


Le gouvemement est réservé 
sur l'accord médecins-CNAM 


La Caisse nationale d'assurance-maladie et la Confédéra- 
tion des syndicats médicaux français ont signé, mardi 
18 février, un relevé de conclusions sur «la régulation des 
dépenses » de santé. Ce texte prévoit un calendrier de revalori- 
sations tarifaires et facilite sous certaines conditions les dépas- 
sements d'honoraires. Le gouvernement souhaite une « vérita- 
ble maîtrise des dépenses», mais est très réticent face à ce 
texte dont il peut refuser l'application. 


TOUTE RÉGULANON SERA CONDITIONNÉE 
FAR L'AGRÉMENT D£$ CELLULES PARITAIRES 
QUI SERONT MODULÉES À LEUR TAUX ACTUEL, 
À CONDITION GUE LE SOLDE ENTRÉES- SORTIES 
S'INSCRIVE DANS UN DBSECTNF DE DÉCÉLERATTON 
7{ 0) (DE LA PONÉTION RELATIVE AU PATENT. 


Lire en page 16 l'article de JEAN-MICHEL NORMAND 





Les clandestins du Japon 


Plus de vingt mille étrangers, en majorité 
et de Malaisie, ont élé refoulés en 1991 


originaires d'Iran 
TOKYO 


de notre correspondant 


Dans la nuit du parc, leur sac 
de couchage les différencie des 
clochards dans leurs cartons, Aux 
premières heures, rejoints par 
ceux qui ont trouvé un meilleur 
endroit pour passer la nuit, ils 
sont alors de deux à trois cents à 
attendre. Certains grelottent et, 
battant le soi du pied, boivent 
des boissons chaudes près des 
distributeurs. La plupart ont leur 
baluchon à leurs pieds, Un mou- 
vement de foule signale l’arrivé 
des marchands de travail. Dans 





JEUX OLYMPIQUES 
@ Ski alpin, géant : Alberto 
la classe 
par ALAIN GIRAUDO 
@ Ski alpin, Super-G : Debo- 
rab, l'ombre de Tomba 
par CLAUDE FRANCILLON 
© Ski de fond : Ulvang aux 
bottes de sept lieues 
par JÉROME FENOGLIO 
e Hockey sur glace : des 
lendemains 


qui déchantent 
par PHILIPPE BROUSSARD 


e Short track: pistes 
courtes, grands frissons 
e Hors jeux : Notre-Dame- 
-  des-Prés, village de pay- 
sans 
par MICHEL DELBERGHE 


© Les anüiences télévisées 
par MICHEL COLONNA D'ISTRIA 
pages 14 et 15 


Iande. 1,20 €: 
À 
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les groupes qui se forment autour 
d'eux, des billets verts circulent : 
700 dollars, c'est le prix pour 
«acheter » l'adresse d'un travail. 
Entrés avec un visa de touriste 
valable trois mois, ce sont pour 
la plupart des Iraniens venus au 
Japon pour travailler clandestine- 
ment, 

A proximité de la gare desser- 
vant l’aéroport de Narita, à l'en- 
trée du parc de Ueno, c'est le 
premier «accueil». Ceux qui ont 
passé la police des frontières 
débarquent en fin de soirée, au 
milieu des scintillements d'une 
ville inconnue où l’on parle une 


langue qu'ils ignorent. La scène 
se répète tous les lundis et les 
jeudis, jour d'arrivée des vols 

n Air. 

Abbas, trente ans, était ingé- 
nieur à Téhéran. Il dormira ce 
soir dans le parc. Demain, il ira 
en quête de travail. On lui a pro- 
mis un emploi sur un chantier de 
construction. Il espère gagner 
8000 yens par jour {58 dollars). 
En dix mois, il pourra épargner 
10000 dollars : le temps qu'il lui 
a fallu pour amasser les 500 dol- 
lars de son billet pour Tokyo. 


PHILIPPE PONS 
Lire la suite page 6 
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Mémoires d'Algérie | 
Un film-témoignage 

de Bertrand Tavernier 
et Patrick Roiman 


Plus de deux millions et 
demi de Français ont parti- 
cipé à ce que Bertrand 
Tavemier et Patrick Rotman 
appellent « Ja guerre sans 
nom », la guerre d'Algérie 
donc, qui n'est pas recon- 
nue comme telle de ce côté 
de la Méditerranée mais 
toujours — pour toujours ? — 
considérée officiellement 
comme une opération de 
« maintien de l'ordre v, 

Né de la collaboration du 
cinéaste le film réunit vingt- 
huit « personnages :, vingt- 
huit hommes qui, jusque là, 
n'avaient jamais pris la 
parole, Pas de documents 
d'époque, sinon des photos 
prises par les protagonistes 
eux-mêmes ; pas de témoi- 
gnages de quelconques 
« autorités » . 

Tous, originaires de Gre- 
noble ou de ses environs, 
ont été appalés ou rappelés 
entre 1964 et 1962 ei 
expédiés. «là-basr. Beau- 
coup étaient partis sans 
état d'âme, la plupart sont 
revenus la bouche cousua, 
la mémoire contrainte. 
Aujourd'hui, ils parlent. Lon- 
guement, librement. 

Lire dans notre supplément 

w Arts et Spectacles » 

< pages 26 et 26, 

les articles 

de JEAN-MICHÉL FRODON 
et JACQUES AMALRIC 































Le baromètre de la solidarité 


Pour la troisième année consécutive, la Comité catholique con- 
tre la faim et pour le développement (CCFD) publie une étude 
sur l'attitude des Français à l'égard de l'action humanitaire. Le 
chômage est considéré désormais comme là question la plus 
urgente à traiter», devant la faim dans le monde. 


Arrestations en Côte-d'Ivoire 


La plupart des dirigeants de l'opposition ivoirienne ont été 
interpellés au cours d'une manifestation qui a dégénéré en 
émeute, mardi 18 février, à Abidjan. Selon un bilan officiel, 
cent trois personnes ont été interpellées et cinq blessées. 
page 4 


page 2 


Réforme de la garde à vue 


Le projet de réforme du code de procédure pénale, qui sera 
présenté au conseil des ministres du 26 février, prévoit d'éten- 
dre les droits des personnes gardées à vue. Lors des enquêtes 
préliminaires, il sera impossible de placer un témoin an garde 


à vue. 
page 9 





Le tourbillon universitaire 


Manifestation d'étudiants et de lycéens, mardi 18 février à 
Paris, contre les projets ministériels de rénovation des forma- 
tions universitaires, réunions des présidents d'université at du 
Conseil national de l’enseignement supérieur et de la recherche, 
modifications incessantes des textes et des calendriers : le 
monde de l’éducation est à nouveau pris dans un tourbillon 
difficile à maîtriser. 

Et les précisions apportées par M. Cisude Allègre, principal 
artisan de la réforme, dans l'entretien qu'il a accordé au 
Monde, soulignent le décalage entre les objectifs du ministère 
et la perception que peuvent en avoir étudiants et enseignants. 


pages 10. 11 et 12 


Les réformes de l'éducation 


Les projets de réforme engagés par M. Jospin depuis trois 
ans, de l'école à l'université, s'efforcent d'adapter le sysrème 
éducatif français à l'enseignement de masse. Et de répondre à 
un véritable casse-tête : peut-on conduire 80 % des jeunes au 
lycée, puis à l'université, sans transformer pédagogie, contenus 
et formations ? page 13 


«Sur fe vifs ef fe sommaire complet se trouvent page 24 


«Le Monde des carrières », page 17 
«Le Monde immobilier», pages 18 et 19 
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sensibles à la misère du 

tiers-monde? Sont-ils réelle- 
ment prèts à se mobiliser en faveur 
du développement? Pour la troi- 
sième année consécutive, le CCFD 
(Comité catholique contre la faim 
ct pour le développement) à 
demandé à l'Institut de sondage 
Lavialle de prendre le pouls de 
l'opinion. Ce « baromètre de la 
solidarité » est doublement intéres- 
sant : il permet de mesurer les evo- 
lutions d'une année sur l'autre. 
mais aussi de dégager des len- 
dances « lourdes » Qui ne sont 
guère affectées par l'actualité. 

La conjoncture économique pèse 
de tout son poids : contrairement 
aux deux années précédentes, ce 
n'est pas la faim dans le monde 
qui est considérée par les Français 
comme la question la plus urgente 
à traiter. mais le chômage. Quant a 
l'environnement, il campe tou- 
jours. solidement, à la troisième 
place. A choisir entre le développe- 
ment du tiers-monde et la prèser- 
vation de l'environnement de la 


ES Français sont-ils vraiment 


TRAIT 





planète, les trois quarts des per- 
sannes interrogées choisissent le 
deuxième terme: il faut imposer 
aux pays pauvres une certaine limi- 
tation de leur développement 
industriel si c'est ke seul moyen de 
préserver le patrimoine naturel. 


Le troisième « baromètre » du 
CCFD confirme que les Français 
ont une approche émotionnelle du 
ticrs-monde. Leurs réactions se 
fondent sur des coups de cœur ct 
non sur une approche raisonnée du 
développement. Ceui-ci arrive loin 
derrière d'autres causes à soutenir. 
comme les droits de l'homme, les 
handicapés. le combat contre la 
pauvreté ou en faveur de l'enfance 
vivlentec. La recherche médicale 
{cancer et sida) reste la priorité des 
priorités. de manière encore plus 
nette que les deux années précé- 
dentes. 


L'effondrement du communisme 
en Europe de l'Est nc pouvait pas 
ne pas modifier la conception des 
Français en matière de solidarité. 
Déjà. l'an dernier, la Roumanie 
faisait une percée spectaculaire. 


LIBRE 


«S'il vous plait, à manger. » 
Dessin paru dans The {ndependent du 17 février. 
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DÉBATS 
Le baromètre de la solidarité 


Pour les Français, le chômage est désormais une question plus urgente que la faim dans le monde 


passant de la treizième à la 
deuxième place des pays à aider en 
priorité, Et la Pologne sc hissait en 
quatrième position, devant le Ban- 
gladesh. Cette année, comme if Fal- 
lait s'y attendre, l'ex-URSS figure 
pour la première fois (à la onzième 
place) dans ce « hit-parade » de la 
détresse planétaire. Mais l'Ethiopie 
reste en tête. pour [a troisième 
année consécutive, sans avoir pOur- 
tant défrayé la chronique à une 
date récente. Il faut croire que les 
Français ont été durablement mar- 
qués par d'atroces images de 
famine dans ce pays meurtri. 


Le sentiment de solidarité n'a, 
semble-t-il. pas grand-chose à voir 
avec les liens culturels et économi- 
ques : l'Algérie, pourtant si proche 
de la France, se maintient en bas 
du tableau, à la vingt-sixième 
place. La « couleur » politique ne 
joue pas davantage : plus de 66% 
des pérsonnes interrogées estiment 
qu'il faut aider tous les pays en 
difficulté, quel que soit leur régime 
politique. 

A noter, d'autre part. la percée 


du «droit d'ingérence humani- 
tire». Lorsqu'une population 
court un grave danger (famine, 
guerre civile...) et que le gouverne- 
ment local empêche les arganisa- 
tions humanitaires de faire leur 
travail, l'intervention de la com- 
munauté internationale est-elle 
indispensable, « au besoin par la 
Jorce “ ? Deux Français sur trois 
répondent oui. {l ne s'agit plus 
d'un droit, mais d'un « devoir d'in- 
gérence ». selon l'expression popu- 
larisée par Bernard Kouchner... 


Les champions 
du don 


Comment aider le tiers-monde ? 
C'est l'action des organisations 
humanitaires qui apparaît La plus 
utile, Ni la CEE (pourtant très 
engagée dans ce domaine) ni le 
gouvernement ne trouvent grâce 
aux veux des Français. Cela 
n'empêche pas une méfiance per- 
sistante à l'égard des ONG, avec 
un très léger avantage pour les 
organisations confessionnelles. 


Confirmation remarquable de ce 


Priorité à la recherche médicale 










Parmi les causes suivantes, 
devoir être soutenus en priorit: 


guelle est celle qui vous 








ît 
en %} 
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« baromètre » de [a solidarité : en 
France, personne ou presque ne dit 
que l’aide au tiers-monde devrait 
être diminuée, Une majorité se 
dégage, en revanche, pour réclamer 
une meilleure utilisation des fonds. 


Etre favorable à l'aide au tiers- 
monde ne signifie pas forcément 
sortir son portefeuille. Près de 71% 
des personnes interrogées recon- 
naissent n'avoir fait aucun don au 
cours de l’année écoulée. Marie- 
Thérèse Antoine-Paille, directeur 
adjoint du CESEM (Centre 
d'études socio-économiques et de 
management), souligne à ce propos 
une contradiction troubtante à pro- 
pos de l'appartenance politique : 
c’est à gauche que se manifeste la 
nécessité la plus forte d'accroitre 
l’aide, alors que les donateurs se 
recrutent beaucoup plus massive- 
ment à droite. 


Faut-il l'attribuer à une diffé 
rence de revenus ? À une image 
négative de la « charité » indivi- 
duclle dans certains milieux ? Une 
chose est sûre, en tout cas: les 
catholiques pratiquants sont cham- 


pions du don toutes catégories, Et 
il Faut mettre à part les cadres 
supérieurs! « un peu plus prau- 
quants que lc moyenne, en pointe à 
da Jois sur la nécessité de l'aide, ja 
pratique du don, la priorité donnée 
LL Jam dans le monde, aux droits 
tiers-monde, au même titre, ou 
presque, que la recherche médi. 
cale ». 


Les cadres supérieurs sont d'ail. 
leurs la seule et unique catégorie à 
voir dans l'immigration + une 
chance pour la France, car les 
apports qu'elle permet font progres. 
ser la tolérance entre les hommes et 
contribuent à enrichir notre patri. 
moine culturel ». Globalement, les 
Français sont deux fois plus nom- 
breux pour estimer que l'immigra- 
tion est « plutôt un danger pour la 
France, car nous risquons d'être 
submergés par ces apports et d'y 
perdre notre identité culturelle ». 
Cette question ne figurait pas aux 
deux précédents « baromètres », 
Tout indique qu’il faudra la repo- 


ser à l'avenir... ROBERT SOLE 


mme et au développement di 


L’Ethiopie toujours en tête 
Parmi ces pays ou régions, lesquels devrions-nous aider ? 


1 
42 1 





La recherche médicale (cancer, sida). 
Les enfants victimes dans ls mond: 


— Les handicapés... te : 
- Les droits de l'homme (prisonniers politiques, 
tortures). É 






- Le développement du tiers-monde. 
- Les secours d'urgence en cas de catastrophe. 
— La réinsertion des marginaux (délinquants, 
drogués, sortis des prisons) 




















Parmi les grandes questions du monde actuel, les sont les trois 
que vous considérez comme les plus urgentes shater ? {En %) 


8 
Bot 


see & 


Pensez-vous que vos dons à des org: 
tiers-monde doivent-être attribués : 


— A tous les pays en difficulté 
que soit leur régime poitique 
_ priorité aux pays en train d'évoluer 





Oui au droit d’ingérence 


Chaque fois qu'une population à l'intérieur d'un pays court 
danger (famine, guerre civile...) et ge le Souvereonr local empêche 
les organisations humanitaires de faire leur travail, l'intervention de la 


communauté internationale, au besoin per la force, est selon vous. 







np 
est un « davois d'assiat à 

Fe onto ance à population en danger 2} 66,2 % 
car if s'agit d'une ingérence dans les affaires intérieures d'un Etat … 21,6 % 
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L'enquête de l'Institur Lavialle a été réalisée entre le 1 

e “_etie 
15 novembre 1991 à partir d'un échantilon national à le à u 
sonnes âgées de quinze ans et plus, nr no 


L'analyse complète de ce « baromètre » sara ir 

e publiée dans le 
eee de mars de Faim er développement Magazine, ls mensuel 
du CCFD {4, rue Jean-Lantier, 75001 Paris, tél. 40-26-51-60), 
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Concernant l’aide:autiers-monde, parmi:les opinions sui- 
vantes, laquelle se rapproche le plus de la vôtre ? {En %.) 


L'aide apportée par les pays développés au tiers- 
none est très insuffisante at doit être augmen- 


façoi sé 
— à condition qu'elle soit mieux utilisée de 
L'aide apportée au tiers-monde n'a pas besoi 
d'être augmentée; il suffit qu'elle soit mieux utii- 


sée 






taires d'aide au tiers-monde ? 
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es ea Maté 


d’un sous-marin améric 


Fin de la guerre froide ou pas, 
les ,Sous-marins américains 
Continuent à monter la garde au 
large des grandes bases navales 
de l'ex-URSS, comme le prouve 
l'annonce de la collision de l'un 
d'eux avec un bêtiment soviéti- 
que, au large da Mourmansk, te 
semaine dernière. 


Washington a décidé de profiter 
de la présence à Moscou du secré- 
taire d'Etat, M. James Baker, pour 
quil informe lui-même le président 
oris Eltsine du fait qu'un sous-ma- 
rin américain à propulsion nucléai 
e alor ”. au C3 ie à La 

olHsion. « Étant donné le change 
ment dans la nature des relations 
entre la Russie et les Etats-Unis, 
nous avons que le mieux érais 


d'informer le il l : 
infor président Eltsine», a | 


le département de la 


C'est sans doute la première fois 


que les Etats-Unis font état publi- . 


quement, Sans ÿ être obligés par les 
laits, d’un incident concernant un de 
leurs sous-marins. Les autorités amé- 
nicaines se sont refusées à toute pré- 
cision sur la mission du Baton- 
Rouge, mais, selon les experts miki- 
taires, il ne fait guère de doute qu'il 
était en mission de surveillance dans 
une région où se trouvent les bases 





Washington critique f: 


les conditions 
de la destitution 
de M. Gamsakhourdia 
en Géorgie 


Au cours de sa visite à Moscou 
M. James Baker à rencontré, mardi 
18 Février, le premier ministre géor- 
gien par intérim, M. Tenguiz Sigua, 
et lui a fait part des inquiétudes des 
Etats-Unis concernant le renverse- 
ment du président Zviad Gamsa- 
khourdia. Ce dernier avait fui Thi- 
lissi le 6 janvie À 


nant lanménière sédlènce -dont 1m 
dirigeant démocratiquement élu a été 
renversé», à souligné le secrétaire 
d'État américain, qui a cependant 
noté que les Etats-Unis condam- 
naient les violations des droits de 


l'homme commises par le président ' 


déchu, Celui-ci est réapparu mardi à 
Grozny, la capitale de la Tchétché- 


nie, où il a rencontré le président de | âgée 


cette république, qui s'est déclarée 
indépendante de la Russie, M. Djo- 
khar Doudaev. — (4P, Reuter.) 


Le voyage de M. Jelev à Paris 
Le traïté d'amitié 
franco-bulgare prévoit 
on approfondissement 





de la coopération militaire | 


La France et la Bulgarie ont signé, 
mardi L8 février, un traité d'entente, 
d'amitié et de coopération à l’occa- 
sion de la visite à Paris du président 
bulgare, M. Jelio Jelev. «Ce traité va 


encourager la Bulgarie dans cette 
à modèle | : 


période de transition vers un 
républicain occidental», a déclaré le 


terrand a souhaité que les Européens 
le k | one l'E 

le les organismes qui 'Eu- 
rope confédérale une réalité. La 
France soutient les efforts de la Répu- 
blique de Bulgarie afin de créer les 
conditions les à son intégra- 
tion complète aux communautés 
européennes», 


Le traité, qui prévoit un appro- |‘ 
fondissement 


des relations sur le plan 
militaire entre le France et la Bulga- 
rie, stipule : « Au cas où surgirail, en 
particulier en Europe, une situation 
qui, de l'avis de l'une des pariles, 
créerait ue pre contre da pate 
une rupture paix, ou en 
cause ses intérêts majeurs de sécurite, 
cette partie peut demander à l'autre 
partie que se tiennent sans tarder des 
consultations entre elles à ce sujet.» - 
(AFF) 


o Signature d’un accord-cadre de 
coopération entre le Mexique et la 


France, - M. Alain Vivien, secrétaire | 


d'État français aux affaires étran- 
géres, et M. Fernando Solana, rainis- 
tre mexicain des aflaires étrangères, 
ons signé, mardi 18 février à Mexico. 
un vaste accord-cadre de coopéra- 
tion, qui prévoit la création d'une 
commission mixte franco-mexicaine. 
Au cours de sa visite au Mexique, 
M. Viviea devait également présider 
jh cérémonie de pose de la première 
nierre de l2 nouvelle ambassade de 
France, dans le quartier de Polanco. 
(AFP, Reuter.} 





der: ‘x Nous |. 
exprimons-nos inquiétudes-concer- |-- 





: Path © 
navales de la flotte du nord de l'an- 
cienne URSS. 

Le Pentagone s'est contenté de 
dire que le Baton-Rouge, se trouvait 
en mer de Barentz au-delà de la 
limite des eaux territoriales, qui est 
de 12 milles marins. Du côté russe, 
























L'interdiction 

de Pavortement 

"pourrait faire l’objet 
d'un nouveau référendum 

| DUBLIN 

BE nôtre correspondant 


Le gouvernement de M. Albert 
Red ie DoUVe done situe. 
£ tion embarrassante, deux semaines 
:à peine après son entrée en fonc- 

tions, Les partis politiques de l'op- 
ition ainsi que les organisations 

Eministes du pays, ont vivement 

critiqué la décision de l'attorney 
général, M. Harry Whelehan, qui 
' veut empêcher une adolescente 
de quatorze ans, victime d'un 
viol, de se faire avorter en Angle- 
terre. Ce jugement a été confirmé, 
lundi, gp“ un juge de la Haute 
Cour de Dublin (le Monde äu 
19 février). 


Selon les deux formations de 
squche, le Parti travailliste et le 
: Parti des ouvriers, cette situation 
.est une conséquence inévitable du 
| référendum de 1983, qui avait 
! conduit à l'interdiction de l'avorte- 

puent dans la Constitution irlan- 
: ldaise. Mardi, lors d’un débat au 
Parlement, le premier ministre a 
défendu l’action de l'attorney géné- 
ral, affirmant que celui-ci est le 
. garant de la Constitution. M. Rey- 
- nolds a aussi indiqué que le gou- 
. vernement n'avait pas été tenu au 
courant de la décision de l'attorney 
général. 

Tout en exprimant son regret 
‘personnel face à la situation 
L' issante dans laquelle se trouve 
‘la famille concernée, il a invité les 

dirigeants des trois formations de 
. l'opposition à s’entretenir avec lui 
mercredi. Plusieurs députés ont 
: déjà lancé un appel pour qu'un 
+: nouvel amendement à la Constitu- 
tion soit voté le plus tôt possible 
t' par voie de référendum. 


JM. 


"a Sommet anglo-irlandais sur la 
‘situation eu Ulster le 26 février, — 
M. Albert Reynolds, le nouveau 
premier ministre de La République 
“d'Irlande, a annoncé, mardi 
18 février à Dublin, qu'il rencon- 
trera son homologue britannique, 
LM. John Major, à Londres le 
,26 février, pour un sommet princi- 
:palement consacré à l'frlande du 
"Nord. M. Reynolds a indiqué, 
‘devant le Parlement idandais, que 
«la date de ce sommet a été avancée 
en raison du «changement de la 
;situuion» en Ulster. En décembre 
1991, les deux capitales avaient 
‘décidé de tenir des sommets bilaté- 
‘raux taus les six mais. À Belfast, 
des heurts ont opposé la police à 
l-de jeunes manifestants dans les 
quartiers républicains de la ville, 


après la mort de quatre membres * 


de l'IRA, tués dimanche par l'ar- 
mée britannique (/e Afonde du 
18 février]. Des coups de feu ont 
été tirés contre une base de l'armée 
.à Fort Whiterock. à Belfast-Ouest, 
‘us bastion républicain. — (4FP.) 





ain au large de 


ETRANGER 


# En visite à Moscou 


M. James Baker s'explique sur les mésaventures 


s 





on a cependant fait état de l'entrée 
dans là baie de Kola, dans les eaux 
territoriales. Le porte-parole du Pen- 
tagone a implicitement reconnu qu'il 
existait une divergence de vues entre 
Moscou et Washington quant à la 
limite des eaux territoriales. 





Le président de la « Républi- 
que serbe de Krajina», M. Milan 
Babic, et ses partisans ont 
décidé, mardi 18 février, de 
reporter sine die le référendum 
qu'ils entendaient organiser les 
22 et 23 février dans cette 
enclave serbe rebelle de Croatie 
sur le plan de paix de l'ONU 
prévoyant le déploiement de 
«casques bleus». Expliquant cet 
ajournement par des raisons 

liées à l'organisation 
de la consultation, M. Babic a 
indiqué que le scrutin pourrait 
avoir lieu «dans les quinze 
jours». 

BELGRADE 


a 
de notre correspondante 

Ce référendum avait été contesté 

par une large partie des élus locaux 

qui avaient également désavoué 

M. Babic pour son opposition à 





o ESPAGNE : incendie au pavil- 
lon de la Découverte à l'Exposition 
waiverselle de Séville. — Un incen- 
die a détruit en grande partie, 
mardi 18 février, le pavillon de là 
Découverte de l'Exposition univer- 
selle de Séville, construit au sud de 
l'île de la Cartuja, sur la rive du 
Guadalquivir. Selon la préfecture 
de Séville, l'incendie qui n'a pas 
fait de victimes, n'a pas été provo- 
qué par une action terroriste, Les 
flammes ont ravagé plus de la moi- 
tié dy bâtiment, détruit le toit, le 
deuxième étage, ainsi que tous les 


1 éléments de décoration intérieurs, 


ce qui rend difficile la restauration 
du pavillon avant l'inauguration de 
l'Exposition universelle prévue 
pour Le 20 avril prochain. La tota- 
lité des effectifs des pompiers de la 
capitale andalouse a été mobilisée 
pour éteindre le feu. Le Pavillon de 
la Découverte a pour thème «Cinq 
siècles de découvertes» et devait 
accueillir quelque 20 000 visiteurs 
par jour. Il devait présenter des 
expositions sur quatre étapes des 
découvertes : le Nouveau Monde, 
la révolution scientifique, la révo- 
lution industrielle et «Science et 
technologie». — (4FP.) 


n GRECE: démission d'un vice- 
premier ministre, — Le deuxième 


AGEN ESS 


Le Monde 


DES LIVRES 








Mourmansk 


C'est cependant bien sous le signe 
de la transparence que s'est achevée 
la visite cn Russie du secrétaire 
d'Etat, premier Américain à pénêtrer 
mardi dans le saint des saints du 
complexe militaro-indusiriel de l'ex- 
URSS, le centre nucléaire Tchelia- 
binsk 70. 

M. Baker avait eu dans la matinée 
deux heures d'entretien avec son 
homologue russe AndreT Kozyrev, 
au cours desquelles ils sont conve- 
nus d'ouvrir des discussions sur la 
création d'un système de détection 
précoce des missiles balistiques. 
M. Baker a déclaré que des progrès 
avaient été faits dans La discussion à 
propos de la réduction des missiles 
de longue portée, mème si des diver- 
gences demeurent quant à la nature 
des ogivès à éliminer. 1l n'a pas 
précisé si les Etats-Unis avaient 
accepié de descendre au-dessous de 
+ 500 rètes (soit la réduction de 
350 % proposée par le président 
Bush. 


Les deux ministres devraient se 
revoir le 10 mars à Bruxelles lors 
d'une réunion de l'OTAN avec les 
Etats d'Europe centrale et de la CEI. 


La Maison Blanche a par ailleurs | 


confirmé que MM. Bush et Eltsine 
se rencontreraient en juillet à 
Washington. - f4FP, 4P, Reuter.] 


EUROPE 
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L'attentat de Lockerbie 


Les Etats-Unis qualifient l'enguête libyenne 
de «parodie de justice » 


Les Etats-Unis ont qualifié 
mardi 18 février de » parodie de 


‘ justice“ l'enquête menée par un 
1 juge libyen sur l'attentat qui avait 
- détruit en vol un appareil de la 


PanAm en décembre 1988 au-des- 


| sus de l'Ecosse, « Nous n'accurdons 


pas beaucoup de vrédit à ce que 
peut dire un juge libyen», a déclaré 
le porte-parole du département 
M. Richard Boucher. 
« Nous pensons que l'enquête 
libyenne, ou l'audition. n'est qu'une 
parodie de justice et qu'elle n'est 
rien de plus qu'une manœuvre dila- 
toire de la Libye et une teniaiive 
pour échapper à ses responsabili- 
tès », a-t-il ajouté. 

Le juge libyen chargé de 
l'enquëte sur l'attentat dé Locker- 
bie a présenté mardi à la presse 
internationale les deux Libvens 
soupçonnés d'y avoir participé. Il 
s'agissait essentiellement de mon- 
trer que les deux hommes 
n'avaient pas été secrètement exé- 
cutés, car, sur le fond, le juge de La 
Courssuprème libyenne, Ahmed El 
Taher El Zaaui, s'est contenté de 
réitérer le refus de son pays d'ex- 
trader les deux hommes, réclamés 
par les justices américaine et bri- 
tannique. 


Si les deux suspects. Abdel Bas- 
ser Ali El Megrahi, trente-neuf ans, 
et Lamen Khalifa Fhimah, trente- 
cinq ans, «sont reconnus coupables 


: par un tribunal libyen et qu'il est 


YOUGOSLAVIE : en Croatie 


Les Serbes de Krajina ajournent le référendum 
sur le plan de paix de l'ONU 


l'intervention d'une force des 
Nations unies en Krajina. De plus, 
l'homme fort de Rain est entré en 
conflit avec son ancien allié, le pré- 
sident de Serbie, M. Slobodan 
Milosevic, qui, avec le président 
croate Franjo Tudjman, a 
approuvé le plan de paix de 
l'ONU. 


Lundi, M. Babic avait atténué 
son opposition à ce plan. posant 
toutefois une condition à son 
acceptation, à savoir que la Kra- 
Jjina re nue à un règle- 
ment politique de La crise yougos- 
lave (le Monde du 19 février). 

ll avait, en outre, averti qu'il se 
trouvait dans l'impossibilité de 
« désarmer la population v de Kra- 
jina, tout en assurant qu'il n'or- 
donnerait pas de résistance organi- 
sée contre la présence des ucasques 
bleus ». 

Réunis mardi à Knin, les élus 
fidèles à M. Babic ont réitéré ce 
dernier engagement mais ont souli- 
gné, dans une lettre destinée au 





ivice-premier ministre grec, 
M. Athanassios Canellopoulos, a 
présenté, mardi 18 février, sa 
démission au chef du gouverne- 
ment, M. Constantin Mitsotakis. 
M. Canellopoulos avait critiqué 
sévèrement, dans une interview 
donnée le 9 février à l’hebdoma- 
daire To Vima, les mesures fiscales 
prises récemment par le gouverne- 
ment conservateur. M. Canellopou- 
los est le quatrième membre du 
gouvernement à démissionner en 
sept mois. — AFP.) 


o RUSSIE : l'effigie de Lénine va 

des billets de banque, - 
L'effigie de Lénine va bientôt 
disparaître des billets de banque 
russes, mais le gouvernement ne 
projette pas de réforme monétaire, 
a assuré, mardi 18 février, le prési- 
dent de la Banque centrale de Rus- 
sie, M. Gueorgui Matioukhine. Les 
« nouveaux roubles » remplaceront 
simplement les anciens, a-t-il pré- 
cisé dans une interview à la télévi- 
sion russe. [L a ajouté qu'« aucune 
décision » n'avait encore été prise 
quant à la nouvelle effigie qui 
ornera les roubles. — (AFP) 


0 TURQUIE : trois morts dans 
deux attentats — Un procureur a été 
blessé lors d'un attentat à Bursa, 
dans le nord-ouest de la Turquie, 
mardi 18 février. Six autres per- 


sonnes ont été blessées, dont deux | | 


mortellement. La police attribue 
cet attentat à l'organisation terro- 
riste d'extrême gauche Dev-Sol. 


Dans le sud de la Turquie, un jour- L 


-naliste kurde tuavaillant pour un 

‘hebdomadaire d'extrème gauche a 
été tué mardi d'une balle dans la 
tête. - (AFP, UPI) 


secrétaire général des Nations 
unies, M. Boutros Boutros-Ghali, 
que la Défense territoriale ne serait 
pas désarmée. Or, selon ses 
auteurs, la mise en œuvre du plan 
de l'ONU passe par un désarme- 
ment de toutes les forces dans les 
“zones de conflits et le retrait de 
l'armée yougosiave. 


«Le droit 
à l’autodétermination » 


Mardi, à Kain, les élus ont 
demandé au Conseil de sécurité 
d'attendre, avant de décider l'envai 
de «casques bleus», les résultats 
du référendum - dont ils n'ont 
cependant pas fixé la date. Ils 
réclament. enfin, que « {e peuple 
serbe de Krajina jouisse du droit à 
l'autodéiermination ». De son cèté, 
M. Babic suggère qu'en cas de 
déploiement de forces internatio- 
nales avant le déroulement du réfé- 
rendum, les «casques bleus» com- 
mencent par intervenir dans 








Philippe Beaussant | 


LULEY 


prouvé qu'ils ont fait exploser 
l'avion avec F'inrention de tuer ceux 
qui se trouvaient à bord, fa peine 
prévue pur la justice libyenne est 
tout à fair sévère, c'est la mort», à 
déciaré M. Et Zaoui, 


«Je ne suis pas 
coupable » 


Contrairement à ce que les 
Libyens avaient annoncé, l'au- 
dience, à laquelle [a presse interna- 
tionale avait pourtant été conviée, 
ne fut pas publique: la loi 
libyenne l'interdit, a affirmé le 
juge. qui se préta en revanche à 
une conférence de presse. Quant 
aux deux suspects. arrivés à [a 
Cour suprême à bord d'un convoi 
de cinq Voitures de police, ils n'ont 
pas été autorisés à répondre aux 
questions des journalistes, L'un 
d'entre eux, El Megrahi, a simple- 
ment déclaré : « Je veux juste dire 
que je ne suis pas coupable. » 

Le juge a expliqué que les infor- 
mations «follement inexactes » 
parues dans la presse (le H'ashing- 
ton Post, notamment, avait affirmé 
la semaine dernière que Les deux 
hommes avaient disparu et avaient 
peut-être été exécutés) avaient sin- 
gulièrement compliqué sa tâche et 
incité à organiser cette conférence 
de presse. — (4P, AFP.) 





d'autres régions, telle la Slavonie 
{est de la Croatie), qui n'a pas émis 
de réserves sur le plan de l'ONU. 
Ce même mardi, le chef de file des 
élus opposés à M. Babic, M. Mile 
Paspalj, a tenu une conférence de 
presse à Belgrade — dans les locaux 
de la présidence yougoslave — au 
cours de laquelle il a confirmé la 
s révocation» de M. Babic comme 
président de la Krajinav et 
annoncé la prochaine nomination 
d'un nouveau « président ». 

Raïlié au plan de paix des 
Nations unies, M. Paspalj a affirmé 
que le désarmement des forces 
paramilitaires en Krajins ne pose- 
raît pas de problème, les responsa- 
bles de cette opération, a-t-il dit, 
étant favorables au déploiement 
des «casques bleus». Cependant, il 
a, comme M. Babic, souligné que 
la paix ne serait rendue possible 
que par une séparation définitive 
entre la Krajina et la Croatie, 


FLORENCE HARTIMANN 
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AFRIQUE 


CÔTEDIVOIRE : lors d'une manifestation d'une violence sans précédent 
‘ La plupart des dirigeants 


AMÉRIQUES 


ÉTATS-UNIS : les « primaires » du New-Hampshire 


succès de son adversaire républi- 
cain peut changer la physionomie 











pe cer A 


a ————— 


rer eee mes 


M. Bush : «J'ai compris 


le message » 


Suite de la première page 


Dans un comrauniqué diffusé 
par la présidence, M. Bush se 
déclarait « ravi d'avoir gagné» dans 
le New-Hampshire, même s'il 
reconnaissait que la luite avait été 
beauvoup plus serrée que prévu: il 
affirmait «avoir compris le mes- 
sages d'insatisfaction adressé par 
les électeurs républicains et il pro- 
mettait «de faire campagne dvec 
viguen. - dans les mois à venir. 


Mais le camp républicain ne 


cachaît pas que le président était 
«sévèrement alteint v, DOUr repren- 
dre une des expressions les plus 
fréquemment entendues. L'avertis- 
sement du New-Hampshire peut le 
conduire à changer de ton : 
M. Bush voulait mener une cam- 
pagne dans un style «présiden- 
tiel», presque distant. Il espérait 
que l'xépine» Buchanan ne se 
ferait pas sentir au-delà du New- 
Hampshire, et qu'il n'aurait à polé- 
miquer qu'avec les démocrates. Le 


Pat Büuchanan 
populiste et protectionniste 


NASHUA (New-Hampshire) 
de notre envoyé spécial 


Le scène 3 lieu dans une salle 
de Sports humide d'un collège 
de Nashus, peu avant la clôture 
de {a campagne pour cette pri- 
maire républicaine, Patrick 
Buchanan ne sait pas encore 
qu'il va infliger une véritable 
«claque » au président sortant. 
Mais il est bien décidé, comme 
il le proclame urbi et orbi, à 
« tailler en pièces l'armée du roi 
George » (Bush). 


jours par son prénom : 
# George, il n'y a que la vérité 
qui blesse. » 


« George » est donc accusé 
d'avoir ranié ses promesses en 
acceptant une hausse des 
impôts (en 1990), d'avoir pré- 
sidé à une augmentation des 
dépenses publiques, bref, de 
s'être comporté comme un vul- 
gaire démocrate. «Pat», lui, 
veut tailler dans le gouverne- 
ment et, privilégiant toujours le 
bon mot sur {a réflexion, pro- 
pose qu'on «démissionne » 
soixante-quatorze mille fonc- 
tionnaires plutôt que les 
soixante-quatorze mille ouvriers 
que General Motors veut licen- 
cier fapplaudissements nourris). 
M. Buchanan veut protéger 
l'emploi des travailleurs améri- 
cains : il suggère de creuser une 
tranchée à la frontière mexicaine 


pour enrayer l'afflux des hispa- 
niques. 


Les «prédateurs » 
Japonais 


M. Buchanan a entrepris une 
croisade : dénoncer «la trahi- 
son» de M. Gaorge Bush qui 
aurait, selon lui, abandonné les 
vraies Valeurs du conserva- 
tisme, celles de M, Ronald Rea- 
gan. M. George Bush incarnerait 
un républicanisme modéré, « à 
la Rockefeller», en somme une 
manièra de centrisme, là où 
M. Buchanan veut défendre une 
tradition populiste, celle d'une 
droite plus idéologue que prag- 
matique. 

Ici, à Nashua, on prend les 
traditions au sérieux. La réunion 
commence avec une prière dite 
par un pasteur qui évoque les 
malheurs de la récession : « Sei- 
gneur, viens soigner notre pau- 
vre pays.» C'est ensuite le salut 
au drapeau, puis vient l'hymne 
national. Le show Buchanan 
peut commencer. 

Journaliste, ägé de cinquante- 
trois ans, ancien collaborateur 
de MM. Nixon et Reagan, 
M. Patrick Buchanan interpelle 
directement 18 président et tou- 


oO PANAMA : pas d'accélération 
du retrait des troupes américaines. 
— Le secrétaire américain à la 
défense, M. Dick Cheney, a 
informé, mardi 18 février, le prési- 
dent panaméen Guillermo Endara 
que les troupes américaines se reti. 
reraient d'ici la fin de la décennie. 
comme le prévoient les traités de 
1977 sur le canal de Panama. 
M. Cheney a ajouté que ie Penta- 
gone n'envisageait pas d'effectuer 
ce rapairiement plus vite que 
prévu. en dépit de la réduction des 
dépenses militaires. Washington 
doit retirer fa totalité de ses 
10 000 soidats du Panama d'ici à 
la Fin 1999, dont la moitié avant 
1996. — fReuter, AFP.1 


a VENEZUELA : inculpation de 
frente-trois officiers. — Un tribunal 
militaire vénézuélien à inculpé, 
mardi L8 février, vingt-quatre offi- 
ciers pour rébellion et neuf autres 
pour complicité dans la tentative 
de coup d'Etat du 4 février dernier 
contre le gouvernement de Cara- 
cas, Hs risquent une pcine maxi- 
male de vingt-huit ans de prison. 
Les soldats ne devraient pas être 
condamnés, car ils ont êté «:rom- 
péss par leurs chefs, estime le gou- 


{vernement. - fReuter. AFP.) 





Le protectionnisme est un 
des points forts du pro- 
gramme : « George avait promis 
de créer des millions de jobs, 
mais il] na nous avait pas dit que 
ce serait au Mexique et au 
Japonx [la formule remporte un 
gros succès). Les industriels 
laponais sont qualifiés de «pré- 
dateurs» et Airbus Industrie, 
«ce cartel européen», est 
vigoureusement dénoncé parce 
qu'il ose venir faire concurrence 
aux Constructeurs aéronautiques 
américains, «ceux-fà mêmes qui 
ont construit les avions avec 
lesquels l'Europe a été libérée n. 


Le mouton noir de la droite, 
qui s'était opposé à l'interven- 
tion américaine contre l'Irak, 
veut aussi délivrer Washington 
de l'influence du lobby pro-is- 
raélen, lobby qu'il accuse 
d'avoir transformé le Congrès 
en « territoire occupé », Sur ce 
thème, M. Painick Buchanan est 
allé assez loin, jusqu'à dénoncer 
nommément plusieurs éditoria- 
listes de {a presse américaine, 
partisans de la guerre contre 
l'frak, et qui se trouvaient tous 
ètre juifs. Certains commenta- 
teurs accusent M. Buchanan 
d'éire franchement antisémite — 
ce dont l'intéressé se défend. 


ALAIN FRACHON 





de la bataille. M. Buchanan va res- 
ter plus longtemps que prévu dans 
la course et M. Bush aura à ferrail- 
ler sur sa droite. 

La situation économique expli- 
que sans conteste le coup de colère 
de l'électorat républicain. Cet été 
encore, M. Bush, contre toute évi- 
dence, assurait que l'économie était 
sortie de la récession. Au fil des 
sernaines, les chiffres indiquaient 
une dégradation continue de l'em- 
ploi (avec plus de 7 % de la popu- 
lation active au chômage) et de 
l'activité; les chiffres manifestaient 
encore une profonde crise de 
confiance d'entrepreneurs et de 
consommateurs lestés de dettes 
héritées des années 80, et qui per- 
çoivent l'avenir avec pessimisme, 
Face à cette situation, M. Bush est 
apparu indifférent. Découvrant 
tard, sur place dans le New- 
Hampshire, les ravages de la réces- 
sion, Le président est resté sur la 
défensive : «Je comptis, je com- 
prends», a-t-il dit. 

M. Buchanan a parfaitement su 
exploiter ce fonds de mécontente- 
ment. A coups de slogans popu- 
listes voire d iques, le pétu- 
lant polémiste, réactionnaire 
épanouïi, a mené la charge contre Je 
président. L l'a fait en mettant en 
avant une plate-forme isolation- 
niste, une politique outrancière et 
protectionniste dans le domaine 
commercial, ainsi qu'en instruisant 
le procès d'un George Bush accusé 
d'avoir trahi la cause conservatrice 
(sur le budget, sur la fiscalité). 
M. Buchanan a promis qu'il allait 
« faire l'histoire » en transformant 
«cette première rébellion de l'Amé- 

ique moyennes en victoire contre 
M. Bush. Son bon score dans le 
New-Hampshire, où il a dépensé 
2 millions de dollars, va lui 
mettre de solliciter les contribu- 
tions nécessaires pour poursuivre le 
combat, cette fois dans le Sud, où 
va se déplacer la campagne des pri- 
maires. 

Le terrain n'y sera sans doute 
gs aussi favorable à M. Buchanan. 

n Géorgie, par exemple, où aura 
lieu une importante primaire le 
3 mars, le chômage ne touche pas 
4% de la population active, Parce 
que le Fiew-Hampsbire, comme 
l'ensemble de la Nouvelle-Angle- 
terre, avait particulièrement profité 
du boom des années 80, la réces- 
sion y est ressentie plus durement 
qu'ailleurs, e r 

Chez les démocrates, les élec- 
teurs du New-Hampshire n'ont pas 
fait de choix clair: ils n'ont pas 
désigné franchement l'un des leurs 
pour mener la bataille de novem- 
bre. C'est un handicap. Les résul- 
tats sont serrés. Ancien sénateur du 
Massachusetts, M. Paul Tsongas 
{cinquante ans), empoche une: 

etité victoire avec 34 % des suf- 

rages démocrates. Il est talonné de 
près par Le gouverneur de l'Arkan- 
sas, M. Bill Clinton (quarante-cinq 
ans}, qui recueille 26 % des voix 
démocrates. Tous les spécialistes 
ont estimé que c'était là une. 
remarquable performance pour un 
homme qui à dû faire face à une 
peer de rumeurs sur sa vie, 

rivée, et qui a dü s'expliquer 
Hlaborieusement sur la manière, pas 
forcément très orthodoxe, dont il, 
avait obtenu un sursis durant la' 
guerre du Vietnam. 

La troisième place revient au 
sénateur du Nebraska, M. Bob. 
Kerrey {112 % des voix}, suivi de 
son collègue de l'Iowa, M. Tom 
Harkin (11 %). L'ancien gouver- 
neur de Californie, M. Jerry Brown 
occupe la cinquième place (9 %). 
La liste présentée par les partisans 
du gouverneur de New-York, 
M. Mario Cuomo, qui n'était pas 
candidat, réalise un score médiocre 
avec environ 3 % des suffrages, Le 
problème pour les démocrates est 
que Bob Kerrey et Tom Harkin 


GUATEMALA 








L 
Les résultats 

Voici les résultats non offi- 
ciels, concernant 99 % des cir- 
conscriptions, des élections 
primaires qui ont eu Feu mardi 
18 février dans l'Etat du New- 
Hampshire. Ces résultats por- 
tent sur le nombre de délégués 
remportés par chaque candi- 
dat. Lors des deux conven- 
tions, cet été, les délégués 
venus de tout le pays choisi- 
ront les candidats des deux 
partis au scrutin présidentiel du 
3 novembre. 

Parti républicain : 

George Bush : 88 840 voix 
158 %), 14 délégués. 

Pat Buchanan : 61 933 voix 
(40 %}, 9 délégués. 


Parti démacrate (1) : 

Paul Tsongas : 53 459 voix 
(84 %}, 9 délégués. 

Bill Clinton : 40 218 voix 
(26 %), 9 délégués. 

Bob Kerrey : 18 028 voix 
112 %), pas de délégué. 


Tom Harkin : 16 282 voix 
(12 %), pas de délégué. 


Jerry Brown : 13 288 voix 
{9 %), pas de délégué. 


{1} M. Mario Cuvmo. gouverneur 
démocrate de l'Etat de New-York, 
n'était pas officiellement candidat 
mais avait bénéficié d'une campagne 
de ses partisans pour que son nom 
soit écrit par les électeurs sur les 
bulletins. I a ainsi obtenu 
5322 voix, soit environ 3 % des suf- 
frages, - (4FP.) 


estiment avoir obtenu suffisam- 
ment de suffrages pour rester dans 
la course. Cette multiplicité des 
candidats dilue l'impact de la cam- 


pagne démocrate contre M. Bush. 






























de Popposition ont été interpellés 


Cent trois personnes ont ôté 
‘interpellées et cinq blessées, 
mardi 18 février, à Abidjan, à la 
suite d’une manifestation qui a 
dégénéré en émeutes. Ce bilan 
officiel serait sous-estimé, selon 
les journalistes et certains diplo- 
mates, pour lesquels le nambra 
de blessés atteindrait plusieurs 
maient la libération du dirigeant 
du mouvement des étudiants, 
arrêté ls semaine dernière. Une 
quinzaine de personnalités politi- 
ques ou syndicales de premier 
Iptan, dont le principal opposant, 
M. Laurent Gbagbo, et le prési- 
dent de la Ligue ivoirienne des 
droits de l'homme, M. René 
Dégny-Ségui, ont été arrêtées 
{nos dernières éditions du 


19 février). 
ABIDJAN 


correspondance 

Dès le début des incidents, les 
forces de l'ordre ont cerné l'immeu- 
ble dans lequel M. Gbagbo, secré- 
taire général du Front populaire 
-ivoirien (FPI) et député, et son 
épouse avaient tenté de se réfugier. 
Arrêtés, M. et M= Gbagbo ont été 
immédiatement transférés dans un 
camp de la gendarmerie, au nord 
d’Abidjan, où ils ont retrouvé 
M. René Dégny-Ségui, le président 
de la Ligue des droïs de l'homme, 
M. Francis Wodié, secrétaire général 
du Parti ivoirien des travaifleurs 
(PIT), également député, ainsi que 
plusieurs dizaines de personnes 
interpellées. Selon un témoin, les 
personnes arrêtées, alignées torse nu 
en plein soleil, n'ont pas été maltrai- 
tées par les gendarmes. 





: des hommes qui veulent débarras- 


MM. Tsongas et Clinton repré- 
sentent la génération montante 
dans le parti. Ce sont tous deux 







de destruction » 
ser le Parti démocrate de son | lo lire) ne 


image la plus négative, celle d'une 


coalition d'intérêts (syndiqués, 
minorités, femmes), incapable 
depuis longtemps de remporter 
l'élection présidentielle. Ce sont 
des hommes qui ont entrepris de 
recentrer le Parti démocrate, d'en 
faire une formation dont Le pro- 
gramme ne se limite pas à un ren- 
forcement constant de l’Etat-provi- 


dence. Ont-ils pour autant un 
profil national « présidentiel » ? 


Le test viendra du Sud, dès le 


mois de mars. M. Tsongas, origi- 
naire du Massachusetts, donc pres- 
que chez lui dans le New-Hamps- 
hire, devra prouver qu'il n'est pas 
un «candidat régional», qu'il peut 
gagner ailleurs, notamment dans ce 
Sud où son austère plate-forme 
économique ne séduira peut-être 
pas autant que sur la côte est. Bill 
Clinton, sudiste, devra prouver que 
les révélations sur sa vie conjugale 
et son passé militaire n'affectent 
pas son image dans un Sud qui 
abrite les plus grandes écoles mili- 
taires du pays et où l'on ne badine 
pas avec des valeurs telles que la 
famille et la patrie. 


ALAIN FRACHON 


La France et les Etats-Unis constatent 
des «progrès» en matière de droits de l’homme 


GUATEMALA 
de notre envoyé spécial 





À quelques jours de 12 publica- 
tion. à Genève, du rapport de la 
Commission des droits de l'homme 
des Nations unies, le secrétaire 
d'Etat français aux affaires étran- 
gènes. M. Alain Vivien, et le secré- 
taire américain à la défense. 
M. Richard Cheney. qui se sont sué- 
cédé au Guatemala en débur de 


1 semaine, ont éstimé que ce pays 


avait fait des «progrès sensibles » 
dans ce domaine. 

ste beaucoup à jaire car dy 
res qui ne Sont pas favera- 
mat de droit et au respeut des 
drons de l'hommes, à toutefois 
reconnu M. Vivien avant de partir, 
mardi 18 février, pouc Mexico. der- 
nière étape de sa tournée en Am 
que latine. Il a estimé que les mili- 
taires vivaient une contradiction 














difficile à résoudre : «Ils sant per- 
Süadés que la guérilla est vaincue 
mais, en même temps, ils doivent 
discuter avec elle pour mettre fin au 
conflit. C'est comme si on avai 
denanié à Sulan ou à Mussu de 
Signer les acvords d'Evian. » 


Impressionné par la «sincérité » 
du président Serrano — qui a insisté 
sur sa volonté de «retire Jin à l'im- 
punité » - M. Vivien a estimé que le 
moment était venu de «renouer avec 
ce pays», qui avait été mis au ban 
des nations à cause de la violence 
exercée par les gouvernements suc- 
vessifs à l'égard de leurs propres 
citoyens. en particulier les indigènes 
16ù à de la population) . 


La visite de M. Cheney a soulevé 
plus de commentaires, du fait des 
relations tendues entre ces deux 
alliés naturcis, Officiellement, il n'a 
pas été question de reprendre une 
aide militaire, suspendue depuis l'as- 


sassinat, par des militaires en 1990, 
d'un ressortissant américain, 
M. Michael Devine. Depuis l’arrivée 
de M. Serrano au pouvoir, les rela- 
tions se sont un peu améliorées du 
fait de La collaborätion des autorités 
locales avec les Etats-Unis pour lut- 
ter contre le trafic de drogue. Le 
Guatemala est devenu le cinquième 
producteur mondial de pavot — qui 
sert à produire l'héroïne — mais 
aussi l'un des principaux points de 
transbordement de la cocaïne colom- 
bienne à destination des Etats-Unis 
ec un grand centre de blanchiment 
de l'argent de la drogue. u Les narcas 
on{ pénétré certains secteurs de f'ar- 
mée. de l'entreprise privée et du 
monde politique v, déplore le prési. 
dent du Congrès, M. Edmond 
Mulet, qui soutient la politique offi- 
cielle d'extradition des trafiquants 
vers les Etats-Unis 


BERTRAND DE LA GRANGE 


organisateurs 

été «pris-enr: flagrant-délit de-destruc- 
dions. « La procédure judiciaire pour- 
Suivra son cours v, a précisé M. Alas- 
sane Ouattara, en affirmant que, la 
veille, les responsables du FPI 
avaient «donné des assurances qu'il 
ny aurait pas de cassev. Il a aussi 
déclaré, sur un ton très ferme : 
«Cela doit cesser. Les lois de la 
République seront appliquées avec 
toute la fermeté nécessaire.» Ü a 
enfin appelé la population «à soute. 
nir les forces de l'ordre dans ce tra- 
vail difficile ». 

Le gouvernement semble déter- 
miné à mettre un terme à l'agitation 
endémique qui règne à Abidjan 
depuis Le refus du chef de l'Etat de 
sanctionner les responsables de l'in- 
tervention «musclée» des militaires 
dans une cité üniversitaire, en mai 
1991. La commission d'enquête 
Chargée de faire la lumière sur cette 
affaire avait estimé, le 29 janvier, 
que cette opération avait été menée 
«à la seule initiatives du chef d'état- 


major de l'armée ivoirienne. Or le 
président Félix Houphouët-Boigny 
avait refusé de prendre des sanctions 
à son égard. 

Cette fermeté du gouvernement 
avait été réclamée par le Parti 
démocratique de Côte-d'Ivoire 
{POCD. Le bureau politique de l'an- 
Gien parti unique, estimant que «Je 
récréation a assez duré y, avait invité 
le gouvernement, le & février der- 
nier, «à appliquer avec fermeté la 
doi, singulièrement celle ayant trait 
au maintien de l'ordre publics. 


«Ça va 
chauffer » 


Dès le début du rassemblement de 
mardi, dans le quartier populaire 
d’Adjamé. traditionnel point de 
départ des manifestations de l'oppo- 
sition, les commentaires allaient bon 
train. «Ça va chauffer». pronosti- 
quait un commerçant libanais qui 
avait baissé le rideau de fer de sa 
boutique. À quelques mètres de là, 
plusieurs milliers de personnes 
s'étaient déjà rassemblées et, pour La 
première fois dans les annales des 
manifestations en Côte-d'Ivoire, de 
nombreux manifestants étaient 
armés de bätons, de barres à mine 
et certains de haches. Le cortège a 
mis au moins deux heures à s'ébran- 
ler, d'intenses tractations se dérou- 
lent entre les forces de l'ardre et les 
organisateurs. 

Au signal du départ, le service 
d'ordre — une centaine de policiers 
et de gendarmes - a très vite été 
débordé. Au pas de course, les mani- 
festants se sont dirigés vers le palais 
de justice, où tout a dégénéré. Le 
bâtiment, qui n'était pas protégé, a 
été attaqué à coups de pierres, puis 
investi par plusieurs dizaines de 
jeunes gens qui hurtaient « Où est 
Martial Ahipeaud?», le secrétaire 
général de la Fédération estudiantine 
et scolaire de Côte-d'Ivoire - 
(FESCI, officiellement dissoute) 
arrêté jeudi deraier. à la. suite de 
heurts éntre'éfudiants ët forces de 
Pordre. 

Surexcités, les manifestants se 
sont attaqués aux véhicules en sta- 
tionnement, incendiant huit vai- 
tures. Tout le quartier a été noyé: 
dans une épaisse fumée noire, mêlée 
d’effluves de gaz \acrymogène dont 
les forces de l'ordre ont fait usage 
pour dégager le bâtiment. 

Les manifestants se sont ensuite 
dispersés dans les rues du plateau, le 
quartier des affaires, où ils ont systé- 
matiquement attaqué les véhicules 
€ stationnement avec des gourdins, 
Les grosses cylindrées, garées devant 
le siège de la Banque africaine de 
dévelappement, ant été particulière. 
ment visées. Les vitrines des ban- 
ques ef des magasins de luxe ont 
volé en éclats. Des renforts miti- 
taires ont été acheminés sur les 
lieux. A pied et sans ménagements, 
à coups de crosse, de botte et de 
cinturon, ils ont dispersé les der- 
niers manifestants. 

JEAN-KARIM FALL 





D BÉNIN : libération d'un Fran- 
çais qui s'estimait arbitrairement 
déteau. —- M, Ahmed Bouzid, un 
Français qui s’estimait arbitraire- 
ment détenu au Bénin, depuis le 
20 janvier dernier, en raison de 


son appartenance aux Services . 
ciaux (/e Monde du 3 février), 
a indiqué son avo- 
cat, mardi 18 février. Condamné la 
veille à douze mois de prison avec 
sussis par le tribunal de Cotonon, 
M. Bouzid a aussitôt regagné [a 
France. — (Reuter.) , 


© DJIBOUTI : selon le président 
Hassan Gouled, «il n'y a plus de 
médiation» de la France. - Le pré- 
sident djiboutien Hassan Gouled a 
d , dans un entretien publié, 
mercredi 19 février, par le quoti- 
dien Libération, qu' «il n'y a plus 
de médiation » de la France, dans 
le conflit qui oppose le pouvoir À 
l'opposition armée afar, « puisque 
la France ne reconnait pas une 
implication étrangère dans le 
conflit». Interrogé sur les élections 
législatives prévues pour la 
fin avril, M. Hassan Gouled a indi. 
qué qu'il «ne consulterait pas la 
moitié ou le quart du pays {..) Je 
ne céderai pas Sur un poinf : tant 
que l'intégrité de Djibouti n'est 
restaurée, je ne peux 

da population», at-il é. 


© ETHIORIE : nouvel appel én 
faveur de 1,3 million de personnes 
menacées par là famine. — La pro- 
vince du Wollo, frappée par la 
sécheresse, attend toujours l’aide 
alimentaire dont elle a di 

ment besoin, 2 déclaré M. Asefa 
Abera, responsable de la Commis. 
sion éthiopienne de secours ét de 

< : : 


réhabilitation, cité, mardi 


L8 février, par l'agence éthiopienne 
ENA. Selon lui, environ 13 mil- 
lion de Personnes sont menacées 
par la famine dans cette province 
du Nord-Est. - (AFP.) 


c ZAÏŸRE : la répression des mani- 
festations a fait trente-deux morts, 
selon la Ligue des droits de 
Phomme. — Selon un nouveau bilan 
fourni, mardi 18 février, par la 
Ligue Pr des droits de 
me, trente-deux personnes - 
dont des enfants — ont êté tuées et 
une centaine blessées par balles, 
dimanche dernier à Kinshasa, lors 
de la répression des manifestations 
de chrétiens (le Monde du 
18 février). Le premier ministre 
zaïrois, M. Nguz Karl I. Bond, a 
estimé, mardi à la télévision, que 
ces marches « étaient légales » et 
ae SE Fr «le ro 
deval: Îre respecter la loi et 
F'eutorité de l'Etat». Arr) 
9 La santé, priorité de La politique 
française de pement en Afri 
ue en 1992, - La France veut 
aire de la santé une priorité du 
développement en Afrique en 
1992, ont annoncé mardi 
Lo de au cours sum confé- 
nce de presse, Me Edwige Avice, 
Ministre de la coopération et du 
développement, et M. Bruno 
Durieux, ministre délégué à la 
santé, Me Avice a précisé que les 
me financés par le Fonds 
d'aide et de coopération dans le 
domaine de la santé atteindraient 
300 millions de francs en 1992, 
conte 231 millions de francs en 





























= | AFRIQUE 


YAOUNDÉ 


de notre envoyée spéciale 


«Afieux vaut de mauvaises élec. 
tions qu'une bonne guerre!» Sous 
Son cynisme de bon aloi, cette for- 
mule d'un haut fonctionnaire gou- 
Vernemental dit assez bien le 
mélange s'embares et de détermi- 

ton des dirigeants camerounais. 
Les élections législatives, premières 
du gere depuis l'instauration du 
multipartisme, fin 1990, auront 
bien lieu le ir rnars. 

Le président Paul Biya l'a 
confirmé le 7 février, lors d’une 
déclaration téévise. SL élection 
est un point culminant du processus 

lémocratique », at-il plaidé, Appe- 
lant les leaders politiques à «/aire 
preuve de civisme», le chef de 
l'Etat a promis qu'un «crédit de 
300 millions de francs CFA» 
(10 millions de francs français) 
serait «mis à la disposition» des 
organisations qui présenteraienc 
des candidats, .uae première partie 
devant être distribuée «de façon 
égalitaire » avant le scrutin, ét une 
seconde pres les élections, ren 

er 





Jonction de la représentativité de 
LEUR 
Dialogue 
el « MANEuvrES »" 





Ce plaidoyer n'a pas séduit l'op- 
position, dont les principaux ténors 
appellent au boycottage des élec- 
tions. S'ils sont suivis, le Came- 
roun risque de se réveiller le 
2 mars avec une forte migraine 
abstentionniste - un peu comme le 
Burkina-Faso au lendemain de la 
présidentielle du 1 décembre, - 
les risques d'affrontement entre 
votants et «boycotteurs» n'étant 
pas à exclure, 


«Je suis certain que la majorité 


VENTE 


Dossier : 


cantines, 
que mangent 
nos enfants 
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Cameroun : élections à haut risque 


Boycotté par l'opposition, le scrutin législatif du Le mars — le premier depuis l'instauration 


du multipartisme — est attendu avec inquiétude 


pourtant le premier ministre, 
. Sadou Hayatou, Début février. 
la participation d'une vingtaine de 
rtis semblait déjà acquise, Le 
ssemblement démocratique du 
peuple camerounais (RDPC, ex- 
A unique dirigé par le chef de 
Etat) figurant en tête du peloton. 


Selon M. Hayatou, | « objectif de 
ces élections es de permettre à l'As- 
semblée nationale de rejiéter la 
nouvelle démocratie camerounaise 
et d apprécier le poids de chacun 
ès partis politiques », promotion 
minténelle à & clef. Ayant ainsi 
«restauré la confiance entre taus, 
poursuit M. Hayatou, on pourra 
alors s'altaquer au «problème 
numéro un» : le redressement de 
d'économie ». Tout cela serait bel et 
bon si la «confiance», précisé- 
ment, n'était totalement brisée. 


Les louables efforts de dialogue 
que le chef du gouvernement avait 
déployés dès juin 1991, au lende- 
main dé sa nomination, semblaient 
pourtant devoir porter leurs fruits. 
À l'issue de laborieuses négocia- 
tions tripartites (rassemblant des 
représentants du gouvernement, de 
l'opposition et des « personnalités 
indépendantes»), une déclaration 
commune avait été signée, consti- 
tuant un compromis sur Les princi- 

ux dossiers en litige : le code 

lectoral et la révision de la 
Constitution. 

C'est du moins ce que faisaient 
mine d'espérer les dirigeants les 
plus modérés de l'opposition. Les 
plus radicaux, RES J ou 
Democratic Front , dirigé par 
M. John Frundi), ou l'Union des 
forces démocratiques du Cameroun 
UFDC, dirigée par M. Victorin 

emeni-Bielu), avaient d'emblée 
flairé un piège. La déclaration fut 
pourtant bel et bien signée le 
13 novembre 1991. Or, elle évitait 
soigneusement de 
tions en suspens. 
qu'un peu tard, qu'ils s'étaient fait 
«blouser», les signataires de l'op- 





cer les «manœuvres du gouverne- 
ment, 

La nouvelle loi électorale 
approuvée par fes députés en 
décembre 1991 «n'a jamuis été 
adoptée par la triparite», souligne 
M. Samuel Eboua, qui fut durant 
quelques mois le président de la 
coordination de l'opposition. « Le 
gouvernement a envoYé sa copié au 
Parlement sans même nous consul. 
ter}s, s'iadigne-t-il encore. 

Quant à la révision de [a Consti- 
tution, elle semble repoussée aux 
calendes grecques, une «commis- 
sion technique » ayant théorique- 
ment été chargée de s'en occuper, 
au grand dam de l'opposition. 
« Pour que les élections Jégisiaives 
aient un sens, il aurait Jallu que 
soit d'abord consacrée la Séparation 
des pouvoirs - judiciaire et parle- 
mentaire notamment », explique un 
universitaire de Yaoundé, 
M. Ambroise Kom. n« Jusqu'à ce 
jour, ces pouvoirs relèvent du bon 
vouloir du président. Selan l'ac- 
tuelle Constitution, c'est lui qui 
désigne le premier ministre, c'est 
Îni qui définir la politique du gou. 
vernement, c'est lui enfin qui garde 
le privilège de dissoudre ou de 
ae le Parlement », prècise- 
til, 





«On vit 
dans le faux!» 





Pour les partisans du boycotrage, 
ces élections pèchent par au moins 
quatre défauts majeurs : l'interdic- 
tion des candidatures indivi- 
duelles; l'interdiction d'alliances 
entre partis (qui affaiblit les 
chances des groupes d'opposition 
bien, implantés dans certaines 
régions, mais qui ne disposent pas 
séparément d'une audience natio- 
nale); le découpage «injuste» des 
circonscriptions ; et enfin la partia- 


position s'empressèrent de dénon- 1 .-lité- supposée des commissions élec- 
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torales (placées sous le contrôle 
d'une administration encore lerge- 
ment noyvaurée par le RDPC). 

Le fait que depuis plusieurs 
semaines l'administration ait cessé 
de délivrer des cartes d'identité — 
indispensables pour obtenir la carte 
d'électeur — alourdit le climat de 
méfiance. « On vis duns le jaux 
depuis trente ans!a, s'exclame une 
matrone dans le quartier pauvre de 
Douala, « Le Cameroun est pourri 
depuis l'indépendance, Leurs élec- 
tions, c'est tout truguë d'avance, 
Cela ne dit rien à personne v, 
conclut-elle, Ja voix vibrante de 
colère. 








Le feu vert 
des Occidentaux 





u C'est un premier scrutin. cela 
ne séra pas parfait. », rétorque cal- 
mement à Yaoundé un des repré- 
sentants de l'ambassade de France, 
pour lequel, «malgré des résis- 
tunves », le régime camerounais fair 
montre d'une réelle « volonté d'ou- 
verture ». Paris a donné son feu 
vert à l'envoi d'observateurs. La 
France, explique-t-on, entend 
manifester ainsi SOn n 4ppui au pro- 
cessus démocratique eh cours, et 
apporte, par Sd présence, n une 
garantie à l'opposition v. La plupart 
des capitales européennes (Londres 
et Bruxelles notamment) ont 
annoncé qu'elles feraient de mème. 
Seuls les Etats-Unis et le Canada 
demeurent sur la réserve. 

“Les Occidentaux, la France en 
particulier, donnent l'impression 
qu'ils soutiennent le régime, Mais 
Je crois que la France est surtout 
très entharrassée », commente avec 
un in sourire un politicien che- 
vronné. « L'opposition, qui a perdu 
beaucoup de son crédit auprès de lu 
porulation à cause de là pantalon- 
hade du 13 novembre, est aujour- 
d'hui très aflaiblie. Si, dans l'ave- 


MARCHAND 


nir, elle réussissait à faire émerger 
une figure forte, l'attitude de Paris 
pourrait changer. Mais on n'en est 
pas là : la France, qui a d'impor- 
tants intérêts au Cameroun, doit y 
regurder & deux fois avant de chan- 
ger de partenaire... s, conclut notre 
analyste. 

Lui-mème - qui se définit 
aujourd'hui comme un opposant - 
connaît fort bien les coulisses de [a 
polirique et les liens qui unissent 
Yaoundé et Paris. M. Sengat Kuob, 
ancien collaborateur de feu Le pré- 
sident Ahidjo. a été jusqu'en 1990 
le principal bras droit du président 
Paul Biya, chargé dès 1983 de réor- 
ganiser le RDPC ; c'est lui qui rédi- 
ge le fameux Polirigue et libéra- 
isme communautaire, l'œuvre 
attribuée au chef de l'Etat. 


Conscient des mutations en 
cours, il devint l'un des principaux 
animateurs de l” «aile progres- 
siste» du RDPC. » L'avènement du 
muliipartisme nécessitait une révi- 
sion des structures er de la stratégie 
du parti, explique-t-il, mais le presi- 
dent Biva, seul à mème de convo- 
quer un congrès extraordinaire, s'y 
est obstinément refusé, » 


Ecartè officiellement de la direc- 
tion du RDPC en juin 1990, l'an- 
cien king maker du monopartisme 
camerounais finit par démissionner 
et rejoindre les rangs dispersés de 
l'opposition. Ce départ, de mauvais 
augure pour le RDPC et pour 
M. Biya, n'est pas le premier du 
genre. Mais il atreste de la lente 
dégradation de l'«Etat-parti» 
camerounais, 


a On nous a appris à aimer la 
bière et le football. mais cela ne 
nous suffit plus », s'écrie un jeune 
chômeur du quartier de New-Belt à 
Douala. La crise économique. qui 
frappe durement le pays depuis le 
milieu des années 1980, à aiguisé 
le mécontentement populaire, y 
compris parmi les travailleurs du 
secteur informel, Les petits com- 
merçants des rues, surnommés les 
«sauveteurs» (beaucoup vendent 


Supplément spécial 
Résultat du Bac lycée par lycée 


Public, privé, tous les résultats au bac section par section. 
Avec un guide des 2 000 lycées de France : les langues, les options, 
les classes préparatoires. 


Baromôtre : tei 15-24 ans jugent fes hommes politiques 


londe de l'éduenti 


universités américaines 


COMPTE CE 


Cantines : 


que mangent 
nos enfants 


Les “trois-étoiles’” 


CRT HR 


Les « trois étoiles » du primaire, 


les fast-food du lycée. 
La cantine d'autrefois fait 
peau neuve, à condition 


que les parents s'en mélent.…. 


È 





CLR ROOE TS SET EEE US 


TETE 


e Monde de l'éducation 


«à la sauvette»), ont créé des asso- 
ciations, sortes d'embryons syndi- 
caux. Et ils ne mâchent pas leurs 
mots contre l'armée ou la police 
— «plus voleurs que les voleurs eux- 
mêmes !u — et pour fustiger la 
mobilisation électorale, qu'ils 
considèrent comme une « masca- 





La montée 
des « micro-chauvinismes » 





Douala. Bamenda et Bafoussam, 
principaux bastions de l'opposi- 
tion, ont déjà été le théätre d'af- 
frontements sanglants, durant les 
sept mois qu'ont duré les opéra- 
tions «villes mortes» de 1991. 
Désormais, chacun attend, sans 
cacher son inquiétude, l'échéance 
du Ie mars. «On ne sait pas trop 
ce qui va se passer, mais cela se 
passera mal!sx, prédit un «sauve- 
teur». «Les fe ont peur, er cer- 
taines jamilles ont déjà envoyé 
leurs enfants au village », assure. 
til 

Le désarroi est d'autant plus pro- 
fond que les rivalités régionales ou 
tribales ont pris nettement le pas 
sur le débat politique. « Aucun 
parti n'a de programme, c'est la 
foire d'empoigne!», soupire un 
prêtre catholique. A la tradition- 
nelle division entre chrétiens et 
musulmans s'ajoute la fracture 
entre les régions anglophones et 
francophones. La récente manifes- 
tation de militants sécessionnistes 
organisée à Bamenda par le tout 
nouveau Mouvement anglophone 
du Cameroun n'est qu'un signe 
supplémentaire attestant de la 
montée inquiétante de « micro- 
chauvinismes ». Quoi qu'on en dise 
à Yaoundé, il n'est pas tout à fait 
certain qu'une “ mauvaise élection» 
puisse réussir à éviter La n guerre v. 


CATHERINE SIMON 


Enquête : 
les béhés 
lecteurs 


Dès 6 mois, livre en bois, 

en plastique, à coins ronds. 

un premier contact avec l'univers 
des histoires, à la maison 

ou même... en bibliothèque. 


Reportage : 

la crise financière 
des universités 
américaines 


Suppression de postes 
d'enseignants, cours moins 
nombreux, horaires réduits 
pour les bibliothèques. 
Pourquoi les crédits 
manquent sur les campus. 
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Tout au nord du Sri-Lanka, les 
forces de Colombo assiègent la 
ville de Jaffna, ultime réduit 
des Tigres, qui luttent depuis 
1983 pour arracher la création 
d'une entité nationale tamouls, 
l'Eelam, dans les provinces sep- 
tentrionale et orientale, où ils 
représentent 3 des 17 millions 
d'habitants de l’île. Le gouverne- 
ment a imposé, samedi 
15 février, un couvre-feu dans la 
région. Donner l'assaut à la 
capitale des séparatistes, ou 
négocier avec les rebelles du 
LFTE (Migres libéreteurs de l'Ee- 
lam tamoul), tel est le dilemme 
auquel se trouve confronté le 
président Ranasinghe Prema- 
dasa, tandis que Îles derniers 
combats ont fait près de cent 
morts dans la presqu'île de Jaf- 
fna. 

Jusqu'où aller? Débarqués, à la 
mi-octobre, dans les trois flots 
qui commandent l'accès au port de 
Jaffna, les troupes de Colombo 
contrôlent aussi, depuis cette date, 
le ferry-boat de Poonarin, seule 
liaison maritime avec Le cœur de 
Ceylan. La grande offensive avait 
été lancée par l'armée le [4 mars 
dernier, dès la fin de la mousson 
d'hiver, Un mois durant, du 
10 juillet au 10 août, les forces de 
sécurité avaient mené contre les 
Tigres, au prix d'un millier de 





o COREE : ratification des pactes 
de nou-agression et de dénucléarisa- 
tion. —- Le premier ministre nord- 
coréen, M. Chung Won-shik, et son 
homologue du Sud, M. Yon Hyong- 
muk, ont ratifié, mercredi 
19 février, à Pyongyang, les pactes 
de non-agression et de dénucléari- 
sation signés par les deux pays 
en décembre dernier. Les deux diri- 
geants doivent poursuivre jusqu'à 
vendredi ce sixième round des 
pourparlers intercoréens. — (4FP.) 


D VIETNAM : débat sur le projet 
de Constitution. — Au cours du 
débat sur la nouvelle Constitution. 


SRI-LANKA 
Le président Premadasa veut en finir 
avec la rébellion séparatiste tamoule 


morts entre les deux camps, la plus 
dure bataille de ces dernières 
années. La langue de terre d'Ele- 
phant Pass, seul lien terrestre entre 
ja presqu'ile septentrionale el le 
reste de l'ile, est tombée en leur 
pouvoir. Sans considération pour 
les populations, l'aviation bom- 
barde les positions rebelles. 

La prise de Jaffna semble un 
objectif logique, d'autant que le 
vieux fort hollandais, qui occupe 
une position stratégique à l'entrée 
de la cité, est désormais sous Le 
contrôle des Tigres. Mais donner 
l'assaut à une cité surpeuplée en 
raison de l’afflux de milliers de 
réfugiés n'irait pas sans des 
«bavures», que Colombo préfére- 
rait sans doute éviter. 


Le Sri-Lanka a, en effet, récem- 
ment entrepris d'améliorer son 
image internationale, déjà fort 
endommagée par la répression 
impitoyable menée en 1988-1989 
dans le sud de l'ile contre une 
autre rébellion : celle du JVP (1). 
Ce pays, qui mène — non sans suc- 
cès - une politique économique 
libérale, a besoin, en effet, de 
continuer d'attirer l'aide et les 
investissements étrangers. Il reçoit, 
en outre, près de trois cent mille 
touristes par an, attirés par la 
beauté de ses plages : une répres- 
sion trop crüment exposée pourrait 
les inquiéter. 

En septembre dernier, un rap- 
port d'Amnesty International a une 
nouvelle fois dénoncé de nom- 
breuses disparitions forcées d'op- 
posants, ainsi que de multiples exé- 


qui doit être ratifiée le mois pro- 
chain par le Parlement, 40 % des 
participants aux réunions de quar- 
tier à Hanoï se sont prononcés con- 
tre l'utilisation de la terminologie 
communiste, comme par exemple, 
le préambule du texte qui débute 
par : w À Ja lumière du marxisme-lé- 
ninisme et de la pensée de Ho Chi 
Minh er guidé par le programme de 
construction du pavs durant la 
période de transition au socialisme 
(.…)». Une majorité de gens estime 
aussi que le texte ne va pas assez 
loin dans la mise en avant de la 
responsabilité individuelle. - (4FP.) 


cutions sommaires. Des pratiques 
inadmissibles des Tigres — soup- 
çonnés d'encourager, par exemple, 
des massacres dans des villages 
musulmans de l'Est — y étaient 
aussi critiquées. 

S'emparer de Jaffna ne consti- 
tuerait d’ailleurs pas une prome- 
nade militaire : par tout un réseau 
de souterrains, les Tigres, dont la 
détermination est connue (2), ont 
en effet organisé leur capitale 
comme une forteresse qu'il faudrait 
prendre maison par maison. Le 
président Premadasa s'est pourtant 
donné les moyens de cette offen- 
sive : il a, en dix-huit mois, porté 
les effectifs de l'armée de 55 000 à 
75 000 hommes. Il a récemment 
acquis, auprès de la Chine princi- 
palement, des avions, des navires 
et des blindés. 


Souplesse politique 
et fermeté militaire 


Conscient peut-être que les 
Tigres reviendront à la guérilla s'ils 
perdent la guerre quasi Convention- 
nelle qu'ils ont choisi de livrer en 
1991, le chef de l'Etat a pourtant 
mis un autre fer au feu : la négo- 
ciation avec le LTTE, bras mili- 
taire et politique des rebelles, 

M. Premadasa semble décidé à 
beaucoup concéder aux Tigres, à 
l'unique condition que leur chef 
suprême, M. Velupillai Prabhaka- 
ran, renonce expréssément à une 
Ds job en bodae et des forise de 

inacceptable pour la majorit 
cinghalaise bouddhiste. Le prési- 


.dent serait près, en particulier, à 


accorder aux Tamouls une très 
large autonomie dans le cadre non 

lement de la province du Nord, 
où ils représentent l'écrasante 
majorité, mais aussi de celle de 


l'Est, où ils ne sont que 43 % (con- 
tre 25 % pour les Cinghalais et 
31 % pour les Moors musulmans). 


Cette isposition à combiner 
Ris» mes et fermeté mili- 
taire a pu se manifester au lende- 
main du spectaculaire attentat qui, 


‘le 2 mars 1991, au cœur de la 


capitale, a couté la vie au ministre 
de la défense, Ranjan Wijeratne. 
L'homme fort du régime multi- 
vliait en effet les appels à «/a 


guerre totale ». Son successeur, le 
général Cyril Ranatungs, a, quant à 
lui, aussitôt proclamé un tout autre 
objectif : « Obliger le LTTE à négo- 
cier.» 

Il reste que peu de Sri-Lankais 
sont prêts à accepter des conces- 
sions. Dans les rangs des militaires, 
qui ont eu mille trois cents morts 
depuis la reprise des combats à la 
mi-1990, beaucoup estiment que le 
sang versé oblige à l'intransigeance. 
Le clergé bouddhiste est également 
peu enclin aux concessions à des 
opposants hindous. Et, dans la 
classe politique, M. Premadasa 
n'est pas si assuré de ses assises, 


Sa formation, le Parti national 
unifié (UNP, conservateur), vient 
en effet de connaître une scission. 
Ce développement est consécutif à 
une tentative de destitution du 
chef de l'Etat par quelques députés 
et trois anciens ministres «amis», 
en conjonction avec l'opposition de 
l’ex-premier ministre, M= Siri- 
mavo Bandsranaike. Les rebelles 
de l'UNP, que la Cour suprême a 
exclus du Parlement, ont décidé de 
créer leur formation, dont les mee- 
tings sont assez suivis pour inquié- 
ter M. Premadasa. 


Les reproches faits au président 
étaient nombreux : autoritarisme, 
corruption, népotisme, et même... 
soutien aux rebelles tamouls envers 
lesquels, il est vrai, M. Premadasa 
a, pour les besoins de sa carrière, 
parfois eu de bonnes di tions. 
Le chef de l'Etat a qualifié l'affaire 
de «cabale aristocratique » : une 
réponse à l'intolérance que mani- 
festent nombre de ses adversaires, 
mais aussi de ses partisans, tant 
envers ses origines et ses 
plébéiennes qu’à l'encontre de sa 
politique, que les éléments conser- 
vateurs de son parti accusent de 
virer au « populisme ». 


JEAN-PIERRE CLERC 


(1) Janatha Vimukti Peramana (Front 
de libération du peuple) ayant aban- 
donné le marxisme du début des 
années 70 pour l'ultranationalisme. 


{2) Les Tigres portent tous une capsule 
de cyanure, dont ils font usage plutôt 
que d'être pris. 
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LIBAN : situation très tendue dans le Sud 


Le Hezbollah réaffirme 
qu'il poursuivra le combat contre Israël 


BEYROUTH 
de notre envoyée spéciale 


Le remplacement rapide à la tête 
du Hezbollah de cheikh Abbas 
Moussaoui par theikh Hassan Nas- 
rallah, élu mardi L8 février à l'una- 
nimité à Baalbek (#05 dernières édi- 
tions du 19 février), traduit la 
volonté des intégristes chiites liba- 
nais de répondre au communiqué 
de «victoire» de certains responsa- 
bles israéliens, qui affirmaient 
avoir + porté un coup très durs à ce 
mouvement. 

L'assassinat de son chef a, au 
contraire, estime-t-on à Beyrouth, 
donné au Hezbollah l'occasion de 
démontrer avec force l'ampleur de 
la mobilisation populaire dont il 
bénéficie - des dizaines de milliecs 
de personnes ont participé depuis 
lundi aux diverses manifestations 
de deuil — et le fait que. contraire- 
ment à nombre d'autres partis liba- 
nais, il repose sur des institutions 
et non sur un homme. 


Proche du guide spirituel du 
Hezbollah, cheikh Mohamed Hus- 
sein Fadlallah, cheikh Nasrallah 
avait été écarté au profit d'Abbas 
Mousseoui lors de la succession de 
cheikh Toufaily car il était consi- 
déré comme trop proche de la 
«ligne dure» iranienne qu'incame 
l'hodjatoleslam Mohtachemi. I est 
toutefois tent maintenant pour un 
«pragmatique». à la fois proche de 
l'iran et de la Syrie. Celte orienta- 
tion, qui est celle prônée par 
cheikh Fadlallab, devrait subsister. 


Jeune, le nouveau responsable 
du Hezbollah, qui fait partie des 
fondateurs du mouvement au 
Liban, n'a suivi que de brèves 
études religieuses à Nadjaf, en 
irak, et à Qom, en Iran. Comme 
tous ses prédécesseurs, il a fait une 


bonne partie de sa carrière dans les 
services de sécurité et de renseigne- 
ment du mouvement intégrisie. 
Certains affirment à Beyrouth que 
c'est lui que cherchait à enlever 
l’arméc israélienne lors d'un raid 
héliporté à Jibchit, le 20 décembre 
dernier, au cours duquel trois per- 
sonnes avaient été enlevées pour 
interrogatoire et trois luées, dont 
un enfant. 


« Quittez 
aotre terre» 


Dans sa première déclaration 
lors de la mise en terre, mardi, 
d'Abbas Moussaoui, de sa femme 
et de son fils de cinq ans, cheikh 
Nasrallah s'est engagé à poursuivre 
le combat, affirmant : « /sraël est 
un cancer et la résistance est noire 
unique choix. Nous disons aux 
juifs : le langage de la guerre est le 
seul qui existe entre nous. Quittez 
natre terre. Cette énaque resicra 
celle de la résistance islamique. » 


La situation au Liban-Sud 
démeure explosive, et les duels 
d'artillerie opposant essentielle- 
ment la résistance islamique à l'ar- 
mée israélienne et à sa milice auxi- 
liaire de l'armée du Liban-Sud 
{ALS) se sont intensifiés mardi. 
alors qu'israët a de nouveau effec- 
tué deux raids par hélicoptère. Les 
opérations israéliennes ont fait 
environ dix-sept blessés civils. dont 
trois fillettes qui sont dans un état 
grave. Une nouvelle fois, les habi- 
tants du Sud proches de la «zone 
de sécurité» occupée par Israël 
fuient leurs villages dans la crainte 
d'une intervention israélienne de 
plus grande envergure, 


Aux menaces et mises en garde 
israéliennes, dont on a bien 
conscience ici qu'elles entrent aussi 


dans le cadre de la campagne élec- 
torale, le gouvernement libanais, 
qui s'est déclaré en réunion perma- 
nente, tente de répondre par une 
mobilisation diplomatique dont le 
point d'orgue devrait être la réu- 
nion du conseil de sécurité de 
T'ONU. 


Sur le plan militaire, le ministre 
de la défense, M. Michel Murr, 
s'est rendu mardi à Damas pour 
faire le point, et le conseil des 
ministres a entériné les décisions 
du conseil supérieur de défense : 
mobilisation des moyens disponi- 
bles, détermination et résistance 
jusqu’au bout. L'armée libanaise, 
que le ministre de la défense israé- 
lien, M. Moshe Arens, tient pour 
responsable de la situation, a en 
tout cas ordre de riposter à toute 
attaque ou bombardement. 


Déployée dans certains secteurs 
du sud, l'armée libanaise ne peut 
rester sans réagir, au risque de se 
déconsidérer. Elle est dans certains 
endroits voisine du Hezbollah, 
avec lequel elle collabore dans la 
riposte. La résistance islamique, 
bras armé du Hezbollah, n'a pas 
été désarmée comme toutes les 
autres milices dans la mesure où 
elle pratique des opérations anti- 
israéliennes, et il ne fait pas de 
doute qu'il en sera ainsi tant 
qu'une partie du Sud demeurera 
occupée. 


Atout de la Syrie à la fois dans 
le processus de paix et dans ses 
relations avec Téhéran. ia résis- 
tance isiamique est d'autant plus 
intouchable que l'armée libanaise 
n'est pas en mesure d'agir seule et 
que le droit À la résistance à l'en- 
nemi israélien a été consacré par 
les accords de Taëf. 


FRANÇOISE CHIPAUX 


créent 


La Chine et les droits de l'homme 
Tibet qui ri, 
Tibet qui pleure 


La commission des droits 
de l'homme des Nations 
unies doit examiner, cette 
semaine à Genève, un rapport 
de douze organisations huma- 
nitaires sur la situation au 
Tibet. Ce document, dont 
Pékin dénonce les «men- 
songes ». fait état de tortures 
systématiques ayant parfois 
provoqué la mort, d’avorte- 
ments forcés et d'arrestations 
arbitraires, at estime qu’un 
«schéma d'écrasement 
matique des libertés et droits 
fondamentaux menace l'iden- 
tité culturelle, religieuse et 
nationale du peuple tibétain». 


PÉKIN 
7 de notre correspondant 


Aux accusations des organi- 
sations internationales de 
défense des.draits de l'homme 
concemant l'emprisannament 
politique au Tibet, Pékin vient 
de répondre par sa description 
la plus idyllique, à ce jour, de la 
vie dans la prison de Lhassa. 
L'agence Chine nouvelle diffuse, 
depuis lundi 17 février, une 
série de montrant que 
cette institution, déjà copieuse- 
ment louée dans la passé par la 
propagande chinoise pour les 
égards dont les détenus y sont 
censés être l'objet, est en outre 
un véritable centre de formation 
professionnelle. 


Dix anciens détenus y ensei- 
gnent les langues tibétaine at 
. Chinoise. Les prisonniers s'ini- 
tient à l'art de planter les choux 
à la mode du toit du monde. 
Dans l'atelier , le pri 
sonnier Dawa Genzhu a appris à 
Dane jeep. tandis que 
Chiren sa dit capeble d'en- 
tretenir tout modèle de camion 
en service an. Chine. L'atelier de 
confection produit les uniformes 
de tous.les pensionnaires. 

Les conditions d'héberge- 
ment, à douze par cellule 
fl'agence en parle comme de 
«chambres» d'hôtel}, sont, 


Les clandestins du Japon 


Suite de in première page 

Certains payent leur passage en 
apportant un peu dopiun, que des 
revendeurs écoulent dans de 
minces pochettes aux alentours de 
la gare de Ueno. 


_ À la fin de l'année, des organisa- 
tions charitables avaient une soul 
populaire pour les immigrés du 
parc. «ils sont en moyenne une 
centaine à passer la nuit dans le 
parc, dit un policier de service. Ce 
sont des gens éduqués el ils ne 

de problèmes. Régulière- 
iment, l'immigration fait des rafles. 

Mais ils reviennent.» D'une 
lampleur certes encore très limitée 
-Par rapport à d'autres pays, le 
Japon commence à connaître Le 
problème des immigrés clandestins. 

ls sont de deux à trois cent mille, 
et leur présence est de plus en plus 
.voyante. En 1991, 20 729 étrangers 
‘ont été refoulés du soit deux 
fois plus qu'en 1990. La majorité 
étaient des Iraniens et des Malai- 
siens, qui peuvent entrer librement 
La moins de trois mois. 

Il n'y a pas si longtemps, l’ave- 
‘nue qu borde un autre “al celui 
ide Yoyogi, dans le quartier de 
;Harajuku, était l'un des # 
dominicaux » où venaient les 
rfamilles et voir se déhancher les 
takenoko (« Pousses de bambous»), 
quelques centaines d'adolescents 
extravagants, outrageusement 


\maquill s, bravant gentiment le - 


conformisme ambiant, et des 
rockers, cuirs et banane, qui, à 
grand renfort de sono, croyaient 
revivre American Graffiti. Aujour- 
d'hui, les « pousses de bambous » 
ont cédé la place et, s'if reste quel- 
ques rockers, ils sont noyés dans 
une nouvelle faune : l'entrée du 
arc a pris des allures d’islam 
uare, 


Manœnvres 

et prostituées 
Plusieurs centaines d'iraniens, de 
Pakistanais et de Bangladais ont 
fait du feu ee ir ss 
vous. Visage basané ou épaisses 
moustaches, hommes se tenant par 
la main ou se donnant l’accolade 
ne sont pas les images habituelles 
des villes japonaises. Si les rockers 
assourdissent toujours les passants 
de décibels, l'air sent la viande 
halal (préparée selon les normes 


islamiques) et les condiments ira- 
niens vendus par des marchands 
ambulants. 

Certains nt des j ux 
venus du pays, d’autres infor- 
mations, avec des airs de conspira- 
teur, Dans la foule circulent quel- 
ques marchands de travail, 
reconnaissables à leur mise plus 
us son bin, jan le poste 

ce du agents regar- 
dent tranquillement le spectacle. 

Le parc de Y: ï, le di 
illustre la SituatLon de dame. 
tion au Japon. D'un côté, une 
législation qui réglemente avec 
minutie l'entrée des étrangers. De 
l'autre, un état de fait : la présence 
de plusieurs centaines de milliers 
de travailleurs en situation illégale, 
entrés pour La plupart avec des 
visas de touriste expirés. La loi sur 
l'immigration, révisée en juin 

90, interdit l'entrée au Japon de 
travailleurs non qualifiés et l'em- 
bauche illégale, poursuivie aupara- 
vant comme complicité, est désor- 
mais un délit en soi. 


« Un prodait 
qu'on jette» 

IL est difficile de prévoir si ce 
flux d'immigrés va s’accroître, 
estime<-on prudemment au bureau 
de l'immigration du ministère de la 
justice, Il est vraisemblable qu'il se 
poursuive : la force du yen Consti- 
tue un appät trop grand pour ies 
pays pauvres de la région. Mème 
les Africains débarquent désormais 
au Japon. 

Autrefois, les femmes com 
saient la majorité des immi; és 
il Si Philippines ou - 
daises continuent à alimenter Les 
réseaux de prostitution {entrant 
avec des visas d'étudiante ou 
d'xartiste de cabaret»), pour les 
autres nationalités, les hommes 
sont plus nombreux. La plupart des 
Chinois (soixante-quatorze mille 
étudiants et quarante-quatre mille 
stagiaires) travaillent clandestine. 
ment. En nombre, les Iraniens arri- 
vent juste après. Ils sont quarante 
mille, estime un marchand de 
main-d'œuvre qui fait de la gaie 
cité dans les journaux de Ti 
pour les attirer. En 1991, Iran Air 
a méme organisé une tombola 
avec, comme des billets aller- 
retour pour 

Sur place, les immigrés sont la 
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selon Chine nouvelle, axcel- 
lentes. «Couettes très propres. 
Livres bien rangés près des lits. 
Les pièces sont bien éclairées. » 
C'est simple : «Si le riglemem 
n'était affiché au mur, les gens 
ne croiraient pas qu'il S'agit 
d'une prison.» Au réfectoire, 
l'ordinaire est tel que les nou- 
veaux pensionnaires, qui « crai- 
gnent de ne pas avoir assez à 
menger, finissent par compren- 
dre qu'# n'y a nullement besoin 
de demander à leur famille de 
leur apporter trop de nourri. 
ture » lors des visites. 


L'auteur anonyme du «repor- 
taga» a bien gaffé en signalent 
que la nourriture chinoisa préva- 
fait sur {a tibétaine, servie «par- 
fois» seulement, alors que 
70 % des «plus de trois cents» 
détenus sont tibétains. Mais il 
s'est rattrapé au chapitre cultu- 
rel en énumérant un programme 
fourni de spectacles folklori- 
ques, «pour les week-ends ». 


La «prison mystériense» 
da toit du monde 


Touche émouvante : lorsque 
la télévision feune des pre- 
mières en couleurs installées au 
Tibeta} donna lecture, fin 1991. 
du livre blanc chinois sur las 
droits de l'homme, «rous las 
prisonniers regardèrent le pro- 
gramme». On se demande en 
me nes les intéresser, 
le « tes n'ayant pas Cru 
bon de signaler l'existence de 
détenus 


politiques. 

Chsque dépêche souligne que 
c'est «la seule prison du 
Tibets, les autres s'appelant 
TU est égale- 
ment l'un peregraphe 
digne d'une brochure touristi- 
que : «le Tibet, «toit du 
monde», a toujours été un keu 
mystérieux pour le monde exté- 
rieur. Sa prison-paraft encore 
Plus mystérieuse. Chiné nou- 
velle propose une série d'arti- 
cles pour lavér le vole et racan- 
ter la vie des prisonniers dans 
cette région. » 


FRANCIS DERON 


proie des intermédiaires. Ils sont 
souvent bernés et dépouillés des 
dollars qu'ils avaient en arrivant. 
L'un d'eux a récemment été 
arrêté : marchand de tapis, il avait 
transformé en dortoir son entrepôt 
da le quartier populaire d'Ara- 


Combien de temps se poursuivra 
la tolérance des autorités ni; 
ne AU 

Un pays qui a us faible 
taux de criminalité du monde 
(10 % des délits sont désormais 
Commis par des étrangers) et des 
actes de vandalisme jusqu’à pré- 
sent ignorés (dix mille cabines de 
téléphone international endomma- 
gées en 1991 à Tokyo) pourraient 
crisper l'opinion publique. 

La question de l'immigration se 
pose sous deux angles : Économi. 
que ct humanitaire, L'archipel 
souffre d'une pénurie de main- 
d'œuvre non qualifiée : le taux de 
chômage tourne autour de 2 % et 
les jeunes Japonais refusent les Lra- 
vaux pénibles. Aussi les petits 
entrepreneurs recourent-ils à La 
nee) œuvre cn Le 

armes tournent îi 
autorisant à prendre des stagiaires 
pour embaucher en réalité des 
manœuvres. 


La Banque du Japon a mis en 

e contre un ralentissement de 

a croissance si aucune mesure 
n'est prise pour faciliter l'entrée de 
la main-d'œuvre étrangère et pour 
mieux utiliser les femmes et les 
personnes fgées. Mais le ministère 
de l'industrie et du commerce 
international (MITI) craint qu'un 
assouplissement de La législation 
polarise le marché de ‘emploi 
entre des secteurs où Jes conditions 
de travail sont pénibles (réservés 
aux étrangers) et ceux où elles sont 
meilleures. En outre, souligne le 
MATE, l'arrivée massive de travail. 
leurs à bas prix risque d'enrayer le 
ous d'innovation technologi- 


Sur k plan humanitaire, le sort 
tort y ns on ge 
Ghanéen souffrant dan icbre, 

d dans son 
témoigne L'absence dé coreiust 
sociale est le lot de tous : « Les 
immigrés 
un produit 
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M. Georges Lemoine, mai 
socialiste de Chartres, à refusé 
d'être le chef de file de son 
Parti aux ions régionales. I! 
ne veut pas choisir entre la liste 
du PS et celle des radicaux de 
auche, dont l'affrontement est 
radtonnel dans ce départe- 


CHARTRES 
de notre envoyé spécial 


Selon M. Georges Lemoine, 
maire socialiste de Chartres, ancien 
secrétaire d'Etat chargé des dépar- 
tements et territoires d'outre-mer, i] 
S'agirait presque d'«une tragédie 
grecque ou d'un drame shakespea. 
rien ». Le voici, lui, soramé de choi- 
Sir Entre la liste de son parti, que 
dirige une de ses adjointes à la mai. 
rie, M= Maryvonne Radix, et celle 
que conduit un _fringant radical de 
gauche, M. François Huwart, 
conseiller régional sortant, maire de 
Nogent-le-Rotrou, également vice- 





Alpes-Maritimes : désaccord chez les Verts 


Président de S'Union républiçaine 

ou es (URELI), un club 
€ é toutes pié 

maire de Chartres, pe 


Depuis des lustres d jà, les rela- 
tions entre radicaux ps 
tournent immanquablement au 
vina que s'engage une com- 
pétition électorale, En 1973, 
M. Lemoine avait exclu du Parti 
Socialiste, sur ordre de Ja cité 

, M. Huwart père parce 
Que ce dernier n'avait pas voulu se 
Soumettre à un accord national 
conclu, pour les législatives, entre le 
MRG et le PS, Le temps a passé et 
Pancien premier fédéral discipliné 
est devenu le meilleur bouctier de 
Huwart fils, qui, instruit par les 
mésaventures de son ascendant, est, 
lui, directement entré au MRG sans 
Passer par le PS. 
“Question d'amiiss. explique 
l'ancien secrétaire d'Etat. Une 
explication jugée un peu courte par 
les socialistes, excédés par le pilo- 
tage à vue du maire de Chartres, 
FR Sur une UREL qualifiée de 
«fédération Lemoine ». tenant d'une 


Les divergences d'appréciation role des Verts a réaffirmé la ligne 
sur la stratégie à adopter face à la d'autonomie de son mouvement à 
candidature du président du Front l'égard de l'ensemble des forma- 


national dans les Alpes-Maritimes tions 


litiques. « Nous avons pu 


{le Monde du 15 février) ont abouti Jaire le constat de nos désaccords, 


à une rupture au sein des Verts de £antf sur les a 


de Maastricht 


ce département. Dans leur majo- 49 sur la réforme du mode de scru- 


rité, les Verts des Alpes-Maritimes in», nous at-il précisé, 


«préconisent une ouverture vers les 
autres mouvements écologistes », 
contre l'avis du conseil d’adminis. 
tration régional et celui du 
exécutif. Leur tête de liste, 
M. Patrice Miran, délégué aux rela- 
tions internationales, est en 
revanche sur la ligne de stricte 
autonomie défendue au niveau 
national. 1 a donc décidé de 
recomposer la liste des Verts, tan- 
dis que la majorité des adhérents 
ont accepté de se ranger derrière 
M. André Aschiéri, maire de 
Mouans-Sartoux,”. soutenu par 
Génération Ecologie, à la condition 
qu’il ne soit pas fait mention de 
l'appui du mouvement animé par 
le ministre de l'environnement, 
M. Brice Lalonde. Hs ont déjà reçu 
le soutien des Verts de Haute-Ga- 
ronne, dont la liste est conduite 
par un ancien ble du Parti 
communiste, M. Henri Farrény. 
Devant l'association de la presse 
étrangère, le chef de file des Verts, 
M. Antoine Waechter, a expliqué, 
mardi 18 février, qu'il n'y avait 
«pas de division chez les écolo- 
gistess. « Ceux-ci ont fait leur unité 
en 1984 en créant les Verts, a1-l 
expliqué. M. Lalonde, en revanche, 
entretient depuis plusieurs mois une 
stratégie de ion, en accordant 
une sorte de franchise à des gens 
qui ne sont pas de vrais écolo- 
gistes». En rencontrant le même 
jour, en compagnie de M Marie- 
Françoise Mendez, secrétaire natio- 
nal adjoint, le secrétaire général du 
RPR, M. Alain Juppé, le porte-pa- 


Dico » 
Val-d'Oise : 
, 

MM. Girand et Fourcade 
. at 
plaïdent pour l'union 

Menëé conjointement par 
MM. Jean-Pierre Fourcade (UDF) et 
Michel Giraud (RPR), qui avaient 
choisi la ville de Pontoise pour lan- 
cer officiellement, en fl ‘rance, la 
cam, de l'Union pour la région 
(UPRY Je débat organisé ,mardi soir 
18 février, dans le chefdieu du Val 
d'Oise était symbolique de La volonté 
d'union affichée par l'opposition. 
Union souhaitée au niveau national, 
union renforcée au niveau local, 
union aussi contre les instances pari- 
siennes des deux partis, le Val-d'Oise 
ayant eu fort à faire, ces dernières 
semaines, pour éviler le parachutage 
de candidats programmés par les 
états-majors politiques. 

M. Michel Giraud, député du Val- 
de-Marne, maire du Perreux el 
ancien président du conseil régional, 
poste qu'il brigue de nouveau aujour- 
d'hui, à re la triple Mec ssité 
d'une union forte», d'un acivisme 
militant», et d'une « volonté politi- 
ques afin de proposer aux Français 
«tu autre schéma et d'autres projets 
ambitieux pour la région ». 

son côté, M. Jean-Pierre Four- 
ad sénateur, maire de Saint-Cloud 
(Hauts-de-Seine) et vice-président | 
chargé des finances au conseil régio- 
nal, a stigmatisé la politique gouver- 
nementale en matière d'aménage- 
ment du territoire, avant d'évoquer 
l'alternance. «Notre discours ne peut 
être ni rassurant ni dé, que, à 
til précisé, car nous aurons dj 
cultés. Mfais nous devons Blre porteurs 
d'espérance.» LM 








- sort une botte secrète : 


J.-L S. 





POLITIQUE 


majorité présidentielle au sens 
atrès, erês, très largeu selon ses 
détracteurs. Certains rêvent sans 
doute de lui faire subir aujourd'hui 
Le sort du père de M. Huwarr, 


Les socialistes reprochent au 
maire de Chartres de ne pas res- 
pecter La neutralité qu'il affiche en 
toutes circonstances et d’avoir tout 
fai, en sous-main, pour susciter le 
liste du candidat radical. « 4 n'aw- 
rait pas fallu grand-chose pour que 
fout s'arrange, regrette Me Radia. 
H ny a pas de désaccords erofands 
entre nous, mais if Jaut, hélas, 
compter avec les plans de carrière de 
certains. C'est un problème de per. 
sonnes plus qu'un affrontement entre 
de ARG et le PS.« 


Pour M. Huwart, l'occasion est à 
saisir. Pendant longtemps. il a sauf- 
fert de la pression socialiste, [| n'a 
conquis sa mairie, avec le soutien 
de M. Lemoine, qu'au terme d'une 
bataille homérique contre le député 
socialiste de la circonscription de 
Nogent-le-Rotrou, M. Bertrand Gal. 
let, qui figure en deuxième position 
sur la liste de M Radix. Aujour- 
d'hui, M. Huwant croit voir se pré- 
ciser tant d'une «revenche tran- 
quille». La perte de vitesse du Parti 
socialiste sied tout à fair à cet 
enfant du radicalisme beauceron, 
qui a accepté avec la même bien- 
veillance l'investiture de France 
unie, le mouvement de M. jesn- 
Pierre Soisson, et le label de Géné- 
ration Ecologie, 









PERSONNALITÉS EN CAMPAGNE 


Réelu, comme k pronostiquent 
déjà les boukmakers locaux, 
M. Huwart ne devra plus rien à 
persenne, et M, Lemoine pourra se : 
Prevalor de sa largeur de vue. ce 
qui est loin d'être négligeabie quand 
on est maire d'une ville qui n'a 
jamais té considérée, à juste titre, 
comme un bastion rouge. A l'in- 
vèrse, Me Radix redoute déjà que | 
la liste socialiste, du fait de la dis- 
persion des voix, ne soit devancée 
par celle du Front national. « Erin, 
on Jéra la campagne la plus calme 
passible avec François Huwart. On 
ne va out de méme pas nourrir de 
pulemique aver nos ufftés poren- 
tiels », lächet-elle, un peu amère. 

Lés socialistes beaucerons pour- ‘ 
ront au moins se consoler en | 
constatant qu'à droite l'union est 
également un combat. Evincé de la 
liste RPR-UDF. qu'emmèrne l'actuel : 
président UDF-PR du conseil régio- 
nal, M. Maurice Dousset, le maire 
RPR de Chätcaudun, M. Alain 
Venor. a décidé de partir sous ses | 
propres couleurs. Ces grandes 
manœuvres dunoises {M. Dousset 
est député de la circonscription) se 
poursuivront même au-delà des 
élections régionales puisque 
A. Venot s'est promis, à la faveur 
des élections cantonales. de ravir le 
siège de conseiller général que 
M. Doussct, soumis à la loi limitant 
lè cumui de mandats, avait obli. 
geamment cédé en 1988 à son 
épousé Anne-Marie, 
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Loir-et-Cher : 
de M. 


de notre correspondant 


Fra? N'ira pas? Ce week-end, à 
Blois, M. Jack Lang. maire de La 
ville et ministre de la culture, expli- 
quait encore qu'il n'avait aucune 
envie d'être tête de liste en Loir-et- 
Cher aux élections régionales, 
D'abord, s'insurget-il, «il n'y a pas 
d'électian régionale s, seulement un 
scrutin départemental «absurde » 
qui ne permet pas de véritable 
débat régional», dans une région — 
le Centre — qui « existe si peu», 


Et puis vraiment, ajoutet-il, « {es 
socialistes de Loir-et-Cher sont-ils 
incapables de se passer de moi?s 
Quelles que soient les admonesta- 
tions au ministre socialiste pour 


; qu'il s'engage, M, Lang estime que 


jouer les porte-drapeaux pour « grap- 
piller quelques points et un siège su) 
plémensaire » n'est pas un combat 
première nécessité, S'il devait néan- 
moins être candidat, concluait-il 
avec toutes les réserves du condi- 
tionnel, ce serait à la tête d'une liste 
pour le département : quelque chose 
comme « Jack Lang pour le Loiret. 
Cherv. Pas question en tout cas de 
briguer la présidence de la région : 
a J'ai bien assez de travail ruv de 
Vülois er à l'hôtel de ville de Blois. » 


Pourtant, dans une interview 
parue le 13 février dans 41 Nouvelle 
République, \e président sortant, 
M. Maurice Dousset (UDF) était 


+ # € , e » 
Alain Mérieux, un industriel engagé 
Numéro deux sur la liste de Charles Millon en Rhône-Alpes, le président-directeur général 
du premier groupe mondial de fabrication de vaccins ne ménage pas ses critiques contre le milieu politique 


LYON 


PTS uen pénal — 


Salle Georges-Brassens, à Givors, 
commune de la périphérie de 
Lyon. Ce soir-là, cent cinquante 
personnes ont répondu à l’invita- 
tion de la ne Rétmr Rhône 
Alpes», emmenée par M. Char! 
Millon (UDF-PR), président sor- 
tant du conseil régional, Les qua- 
rante-trois candidats, hormis quel. 
ques absents excusés, sont assis à 
la tribune. Les chefs de file de cha- 
que courant se succèdent au pupi- 
tre, répondent aux questions de 
l'assistance, La soirée traîne un peu 
en longueur, et M. Alain Mérieux, 

L la liste, sx cou d'un 
soupçon de sommeil, C'est sa qua- 
trième réunion de la semaine. Ses 
fouctions de président-directeur 
général de l'Institut Mérieux et de 

iomérieux (neuf mille salariés) se 
téléscopent avec les obligations de 
la campagne électorale. Pour ne 
pas faire sauier les fusibles », le 
matin, il se rend une heure plus 
tard que d'habitude à ses bureaux. 

Ce soir-là, comme en 1986 lors- 
qu’il conduisait la liste RPR dans 
le Rhône, comme au cours des ses- 
sions du conseil régional, il a 
répété ce qui constitue sa profes- 
sion de foi : « En tant que chef 
d'entreprise que je suis, que je reste 
et que je resterai.. » Récemment, il 
reconnaissait consacrer 20 % de ses 
activités à la politique. Pour corri- 

r l'effet un peu dilettante de la 
ormule, il précise qu'il «tourne à 
120 %n. M. Mérieux s'affiche 
ostensiblement en socioprofession- 
nel engagé dans la vie publique. Et 
ne ménage pas ses critiques à l'en- 
droit d'un milieu qu'il re 
sur lui-même et hyperprotégé ». 


L'amitié 
avec M, Chirac 


S'il s'avance parfois en faux naïf, 
ce grand bourgeois lyonnais de cin- 
uante-trois àns, troisième de [a 
ynastie Mérieux, semble, en six 
ans de mandat, avoir pris goût à la 
chose, comme M. Jourdain à la 
prose. En décembre dernier, lors 
des négociations pour, ve see 
nales, lès composantes de la droite 
lyontiaise - amis de M. Noir, RPR 
et UDF — sont prêtes à consommer 
la rupture. * 
Deux heures avant La réunion 
la dernière chance, M. Mérieux 
isque le 
maire de Lyon refuse qu'il soit tête 
de liste, comme les instances natio- 
nales le voulaient, il propose de 
laisser sa place à M. Millon. En 
quelque sorte, M. Mérieux a 
«roqué» : ce coup d'échecs bloque 
le jeu du maire de Lyon, pourtant 


grand stratège des diagonales du 
ou. 


«C'était dans l'intérêt de l'exécou- 
tif sortant, dans celui du RPR, 
explique M. Mérieux aujourd'hui. 
MEËme si, à Paris, on ne m'a pas 
franchement félicité. Mais je m'en 
Sous», Son engagement politique 
tient à une philosophie, celle de 
Charles de Gaulle, et à une amitié, 
celle qui le lie à Jacques Chirac. 
Elle remonte au milieu des 
années 70, lorsque le perit Chris- 
tophe, son fils, est enlevé. [1 sera 
éternellement reconnaissant et 
redevable de « {a loyauté et la droi- 
ture» dont a fait preuve alors 
M. Chirac. Cette vilaine affaire de 
droit commun finira bien. 


Son engagement semble aussi 
tenir des solides divergences qui 
l'éloignent, depuis plusieurs 
années, du maire de Lyon. Celui-ci 
impose-t-il que chaque candidat 
signe, sur l'honneur, un document 
stipulant son refus de toute alliance 
avec le Front national, M. Mérieux 
répond publiquement, en présence 
de M. Noir, que le mouvement 
gaulliste, de par son histoire, n'a 
pas à se plier « à {a demande de 
quiconque v sur ce terrain. 


Decornoy. - 


Clairmonte. 


Christian de Brie. 


LE MONDE 
diplomalique 


& EUROPE DE L'EST : Quel type de plan 
Maishall ? par Bernard Cussen. — La Pologne veut 
changer de cap, par David W'arszawski. 

e ÉCONOMIE INTERNATIONALE : 
Alarmes globales, mondial aveuglément, par Jacques 

Sur les ruines du GATT, 

d’impitoyables conflits d'intérêt, par Frédéric F. 


e VILLES : Guerriers de la paix dans l'enfer 
new-yorkais, par /ngrid Carlander. 
© JEUX OLYMPIQUES D'ALBERT- 


VILLE : Les comptes de la mascotte, par 


e AMÉRIQUE LATINE : Et Saivador : sur un 
guerre oubliée, par Jgnucio Ramoner, — Les réfugiés 
haïtiens à l'assaut de l'Amérique, par André Corten. 
— Quelque pèrt au Brésil : Bebedouro où les a: 
ont un parfum de prospérité, par Edouard Boïlby. 

© PROCHE-ORIENT : L'avenir compromis des 
Palestiniens, par Paul Kessler et Jaseph Parisi. 

e THÉÂTRE ET POLITIQUE : Donner la 
parole anx exclus du langage, par Armand Garti. 


RER ETAT NE RECU ENCRES 


M. Mérieux, qui n'accepte pas 
de « recevoir des leçons de morale», 
a une autre conception du combat 
contre le Front national, Ainsi, au 
cours de cette campagne, il se refu- 
sera à tout affrontement en « bugne 

bugne», comme il se dit à Lyon, 
avec le mouvement d'extrème 
droite. IL préfère sa méthode, qui 
lui aura permis d'obtenir, au cours 
de ce mandat, la démission de 
deux membres du groupe FN au 
conseil régional. Par persuasion, 

it. 


D'ailleurs, il lui arrive de rappe- 
ler à certains d'entre eux qu'il à, 
lui aussi, porté le béret rouge des 
parachutistes pendant la guerre 
d'Algérie, certes dans les services 
de santé. Cette complicité d'an- 
ciens combattants a des limites : il 
a repoussé les avances du groupe 
FN, gui lui avait fait savoir, 
en 1988, à la mort du président du 
conseil régional, Charles Béraudiér, 
qu'il voterait pour lui s'il se pré- 
sentait à la présidence. 


M. Mérieux s'est contenté d'un 
poste de premier vice-président, 
Chargé des affaires économiques et 
internationales, et, du haut de la 
tribune, a continué à dialoguer, 
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courtoisement, avec le président du 


groupe communiste, où à intégrer 


les propositions des socialistes : 
s Lorsqu'elles sont sensées, pourquoi 
les rejeter ?», demande-t-il. : 
Malgré la civilité dont il fait 
preuve au conseil régional, l'indus- 
triel estime que ses activités politi- 
ques peuvent nuire à ses fonctions 


professionnelles. Le temps de 14° 


campagne, il a d'ailleurs embauché 
une attachée de presse, distincte de 
l'équipe de M. Millon, afin qu'elle 
veille à son image de chef d'entre- 
prise, Cette « garde rapprochée », 
comme il l'appelle, ne peut pour- 
tant empêcher les jeux de mots et 
les plaisanteries que décoche, avec 
délice, le candidat. Adepte du 
«aire les choses sérieusement sans 
se prendre au sérieux», 
M. Mérieux cultive les apartés 
rieurs, les phrases à double sens. 











Le smdrome 
italien 










Car il se sent «à contre-courant» 
et le dit avec un brin de coquette- 
rie. La preuve : il n'a toujours pas, 
officiellement, sa carte du RPR. Et 
n'hésite pas à parier de la qualité 
des contacts qu'il a entretenus, en 
tant que chef d'entreprise, avec 
deux ministres socialistes, eux 
aussi issus de la société civile, 
MM. Roger Fauroux et Hubert 
Curien, 


Alors la question qui se posait 
en 1986 reste d'actualité en 1992. 
Pourquoi va-t-il se commettre en 
politique alors que #/e rapport 
investissement rendement y est infi- 
nitésimal »? 

$a réponse est en trois temps. 
D'abord, «il y a nécessité d'aërer le 
sème: ef ce n'est fs le mament 

‘abandonner la politique, qui est 
menacée du syndrome italiens, 
même s'il doute parfois de ses 
capacités d'évolution. Ensuite, ce 
mandat régional est «le seu] conr- 
patible avec une activité profession- 
nelles. Enfin, lui, le gaulliste, atta- 
ché à la nation, croit dur comme 


‘fer, et souvent contre ses propres 


arnis, que «“/a région est le bon 
échelon administratif dans la com- 
pétition européenne ». 

Qu'on ne vienne pas lui prêter 
des ambitions municipales à Lyon, 
comme la rumeur, x d'origine pari- 


.Senne », le colporte . Pour couper 
“court à toute interprétation, il a 


décidé de sé taire sur ce sujet. Que 
dire alors d'une autre rumeur qui 
lui attribue, déjà, un maroquin 
dans un prochain gouvernement? 
uCela m'intéresse beaucoup.» Et 
ses yeux se plissent J'amusement. 


BRUNO CAUSSÉ 
















La préparation des élections régionales 


les hésitations 
Lang 


encore persuadé du contraire : 
+ À mon avis. il sera candidat, bien 
qu'il m'ait dit le contraire dans tous 
les entretiens que j'ai eus avec lui, Si 
vraiment il ne l'est pas, c'est qu'il 
considère que la cause est perdue.» 


En fait, {a situation n'est peut-être 
pas aussi désespérée qu'elle Je paraît. 
D'une pan, malgré les belles déclara- 
tions d'unié, l'UDF régionale ct ses 
alliés RPR pourraient bien se déchi- 
rer entre M. Maurice Dousset ct 
M. Jean-François Deniau, ancien 
ministre, tête de liste dans Le Cher, 
tous deux subissant en outre la 
concurrence d'un Front national en 
probable nragression, avec lequel ils 
se sont déclarés décidés à ne pas 
pactiser, D'autre part, le premier 
sondage régional de BVA pour 
Paris-Match et le service public de 
l'audiovisuel annonce un PS moins 
laminé qu'ailleurs, avec 22 % d'in- 
tentions de vate et une forte poussée 
écologiste sur les rives de la Loire — 
n dernier grand fleuve sauvage d'Eu- 
ropeu : près de (8 %, avec une nette 
prime aux amis de Brice Lalonde 
(II %). Si M. Claude Leymarios, 
adjoint au maire de Blois chargé du 
patrimoine et des jumelages, à 
récemment démissionné pour se 
consacrer à Génération Ecologie - 

. dont il sera candidat aux 
cantonales, - les ponts ne sont peut- 
être pas définitivement coupés. La 
dernière visite blésoise à grand spec- 
tacle au début de ce mois fut celle 
de M. Haroun Tazieff, venu chez 
son « vieil amis Jack Lang inaugurer 
l'antenne locale de l'observatoire de 
la Loire, en dénonçant les x é/ucu- 
brations» des marchands de trous 
d'ozone. 







JACQUES BUGIER 


og A. Lang serait un premier minis- 
tre apprécié par les jeunes, — L'insti- 
-tut de sondages CSA a fait pour 
l'Evénement du jeudi (daté 
13-20 février) une enquête auprès de 
cinq cents personnes ägées de seize à 
vingt-quatre ans, interrogées entre le 
30 janvier et le 3 février, d'où il 
ressort que M. Jack Lang, ministre 
“de la culture et de la communica- 
tion, serait un premier ministre 
«proche des préoccupations de [leur] 
génération» pour 46 % d'entre elles, 
41% étant d'un avis contraire. 
M. Lang est suivi par MM. Laurent 
Fabius (28 %-58 %), Jacques Chirac 
(28 %-62 %), Lionel Jospin 
(217 %-59 %j, François Léotard 
(26 %-57 M). Jacques Delors 
(20 %-58 %), Raymond Barre 
(18 %-69 %), Valéry Giscard d'Es- 
taing (18 %-70 %) et Pierre Bérégo- 
voy (13 %-69 9). 




















a Sondages: les listes UDF-RPR 
.recueillent 35% eur de ne 
en Bourgogne et en Franc 
Comté, - Deux sondages réalisés 
par BVA pour Antenne 2, FR3, 
France-nter, France-Info et Paris- 
Match donnent en Bourgogne 35% 
des intentions de vote aux listes 
UDF-RPR, 23,5% au PS, 12,5% 
au Front national, 7,5% au PC, 
6% aux Verts, 5,5% à France 
Unie, 3,5% à Génération Ecologie; 
et en Franche-Comté, 40% aux 
listes UDF-RPR, 23% au PS, 13% 
au Front national, 9% 4 Généra- 
tion Ecologie, 6% aux Verts, 5% 
au PC, Ces enquêtes ont été 
menées par téléphone auprès de 
huit cent huit personnes les [4 et 
[S février. 















© Marne : un conseiller régional 
donne sa démission du Front natio- 
al. - Mécontent de ne pas figurer 
sur la listé du Front national pour 
les élections régionales dans la 
Marne, M. Yves Legentil, conseil. 
ler régional sortant, a annoncé au 
quotidien l'Union de Reims du 
mercredi 19 février sa démission 
du parti d'extrême droite, Elu au 
conseil régional de Champagne-Ar- 
denne en 1986 comme 1ête de liste 
dans la Marne, M. Legentil estime 
que v/e lepénisme est atteint de 
perisianisme » et il déptore avoir 
appris « par la presse » son éviction 
de la liste. Celle-ci est conduite par 
M. Sylvain Gliozzo, consciller 
financier de M. Le Pen. 
















a L'ancien jockey Yves Saïnt-Mar- 
tin candidat dans l'Oise. - M. Yves 
Saint-Martin, ancien jockey, a 
annoncé, mardi [8 février, qu'il 
serait candidat aux élections régio- 
nales dans l'Oise sur la liste 
«Chasse, Pêche, Nature et Tradi- 
tion». Quinze fois «cravache 
d'or», M. Saint-Martin s'est retiré 
de fa compétition hippique en 
août 1997. Domicilié à Lamoriaye 
et amateur de chasse. M. Saint- 
Martin figurera sur une liste 
conduite par M. Bernard Hédin, 
mais dant la camposition exacte 
n'a pas encorc été renduc publique, 































EUROCON RESSOURCES 


ç vont 


à 


8 Le Monde © Jeudi 20 février 1992 » 








M. Jean-Marie Le Pen a 
renoncé, mardi 18 février, au 
débat télévisé qui devait l'oppo- 
ser, le 27 février, sur TF1, à 
M. Bernard Tapie. «A Ja 
demande unanime du bureau 
politique du Front natianals, la 
président du parti d'extrême 
droite, qui est tête de liste dans 
les Alpes-Maritimes aux élec- 
tions régionales, ra décidé de ne 
pas participer» à cette rencontre 
avec l'homme d'affaires, chef de 
file de la liste Energie Sud {majo- 
rité présidentielle) dans les 
Bouches-du-Rhône. La raison 
officielle invoquée est la sui- 
vante : # Se faisant l'interprète 
de l'indignation provoquée par 
les insultes de M. Tapie à l'égard 
du Front national, le bureeu poli- 
tique a estimé que ce face-à-face 
était inconvenant. » Cette déci- 
sion intervient trois semaines 
après les faits incriminés. 


Donnant le coup d'envoi de sa 
campagne, le 28 janvier à Mar- 
seille, M. Tapie avait vivement 
attaqué M. Le Pen et son électo- 
rat. «On ne le battra pas, avait-il 
déclaré, en se contentent de 
dire : «Le Pen est un salaud mais 
pas ses électeurs parce qu'ils 
souffrent et qu'on peut les com- 
prendre.v C'est parce qu'on 
déculpabilise ceux qui trouvent 
une bonne raison de voter pour 
lui qu'on a un Front national 
aussi fort. Car, si Le Pen est un 
salaud. ceux qui votent pour lui 
sont également des salauds.. v 
fle Monde du 30 janvier. M. Le 
Pen avait déposé plainte devant 
le tribunal de Nice, le 3 février, 
et le Front national avait incité 
ses militants à avoir la même 
atütude «à titre individuel ». 


M. Tapie a réagi an déclarant 
qu'il ne pouvait pas croire que 
M. Le Pen ait peur de cetre 
épreuve de vérités. «Le débat 
télévisé face à face et en direct 
reste le seul moyen pour que les 
citoyens puissent faire leur choix 


POINT DE VUE 





Prétextant les « insultes» du président de l'OM 


M. Le Pen refuse de débattre 
avec M. Tapie sur TF1 









sur les hommes, leurs idées et 
leurs projetse, a indiqué le 
député {non inscrit) des 
Bouches-du-Rhône qui tenait, 
mardi soir, une réunion à Taras- 
con. «Je l'invite donc à revenir 
sur sa décision. Il montrerait 
ainsi qu'il n'est ni couard, ni 
lâche. Venant de lui, les argu- 
ments pour justifier sa décision 
sont ridicules », a souligné le pré- 
sident de l'Olympique de Mar- 
seille, 


M. Mégret a affimé sur TF 1 : 
«Nos électeurs se sont manifes- 
tés par milliers, par dizaines de 
milliers pour nous dire qu'ils 
étaient choqués de voir Jean- 
Marie Le Pen être amené à dis- 
cuter avec ce personnage qui les 
4 insulté. s Le délégué général du 
Front national a justifié le renon- 
cement de M. Le Pen en assu- 
rant que son parti est «en pleine 
expansion v alors que M. Tapie 
est «dans les choux». «Nous ne 
sommes plus dans la même 
catégorie, pour nous, Tapie c'ast 
fini.» 


Le délai qui s'est $coulé entre 
les propos de M. Tapie et le 
refus de M. Le Pen entâche la 
crédibilité des explications don- 
nées par le Front national. D'au- 
tant que le 1« février, participant 
à la convention régionale de son 
parti à Nice, M. Le Pen avait 
déclaré : «Le 27 février, je ren- 
contrerai, dans un mano à mano, 
le sieur Tapie. Le peuple français 
a le droit de tout voir at de tout 
savoir. v « Je garde qualques car- 
touches pour la soir de la cor- 
rida », avait même précisé le chef 
de file de l'extrême droite devant 
un public ravi. 


Pour sa part, la direction de 
TF 1, «prenant acte» de cette 
décision, organisera le 5 mars un 
«Grand débat des chefs » avec 
les responsables des sept princi- 
pales formations politiques. 







































Pourquoi nous restons 
au PS 


par André Bellon et Alain Houlou 





N ces temps d'incertitude, 
nombreux sont ceux qui 5e 
posent légitimement la question de 
leur appartenance à un parti politi- 
que. Si nous avons, pour notre 
part, choisi de rester au PS, ce 
n'est ni par attachement sentimen- 
tal à un parti dont la tradition sst 
longue 8t émouvante, ni pour £vi- 
ter le reproche qu'on fait à ces 
fameux rats qui quittent, paraît-il, 
les navires qui coulent. 

Non, si nous faisons ce choix, 
c'est parce que nous croyons 
nécessaire de faire une évaluation 
sérieuse et que celle-ci ne peut se 
faire qu'au sein de la gauche orga- 
nisée; c’est aussi parce que, à 
partir de ce qui existe, doit émer- 
ger un véritable mouvement 
moderne de progrès. 

Beaucoup a été écrit sur le bilan 
du PS au pouvoir. Nous pourrions, 
après tant d’autres, faire la liste 
des réalisations dont certaines res- 
teront comme des étapes impor- 
tantes. Mais la question n'est 
pas vécue ainsi par l'électorat. Le 
désenchantement, l'abstention ne 
pourront âtre combattus par une 
simple campagne d'explication des 
actions gouvernementales. Le 
catalogue ne rempiace pas l'état 
de gräce at l'adhésion. 


Le PS vit un grave décalage 
idéologique. Immergé dans la ges- 
tion, plus déterminé par les 
contraintes — réelles ou supposées 
- que par les espoirs, 1l s'est lar- 
gement coupé de ses bases 
sociales. Contrairement à ce que 
dit la droite, il n'y a jamais eu 
d'État-PS; mais la complexité des 
circuits de décision a contribué à 
créer l'incertitude quant au rôle et 
à la place du parti et quant à sa 
perception par l'opinion publique. 

Ce n'est pas un hasard si les 
seules forces politiques aujourd’hui 
en hausse et perçues par une frac- 
tion importante de l'électorat 
comme génératrices d'idées 
{Vens, Front national) sont celles 
qui n’ont jamais eu de lien avec le 
lpouvoir, celles qui n'ont jamais été 


confrontées à la gestion, à l'appa- 
reil étatique. 


Mais la crise d'identité des 
forces de progrès ne doit pas faire 
quitter le terrain du combat politi- 


que organisé au profit de groupes ; 


informels. Pis qu'un crimé, ce 
serait une formidable erraur de 
créar des «coordinations n politi- 
ques} 


li faut axer la réflexion et l'action 
dans trois voies : 

— Recréer un espace d'autono- 
mis des forces politiques de pro- 
grès : cala passe par un rééquili- 
brage des pouvoirs, par une réelle 
capacité d'initiative, de proposition 
at de contestation exercée par 
l8 PS, par la remise en cause des 
aspects dogmatiques de l'action et 
de la pensée économiques. 

- Rerrouver, renforcer le lien 
avec Une base sociale qui 
demande redéfinition. Le salariat a 
changé. il est dominant dans la 
population active : la citoyenneté 
du salarié est à reconstruire : cela 
vaut aussi bien pour le salariat 
marginal (intérimaires, chômeurs, 
jeunes sans formation) que pour le 
salariat technique (ingénieurs. 
techniciens}. 


— Repenser l'identité du PS et 
sa transformation, comme ce fut le 
cas à Epinay. peut-être encore plus 
profondément en se demandant si 
la conception traditionnelle des 
partis n'est pas à revoir pour être 
Plus en adéquation avec le mouve- 
ment sacial. 


Les formes et les principes répu- 
blicains traditionnels ant été battus 
en brèche par la Constitution 
de 1958. La démocratie est 
aujourd'hui menacée par les 
thèmes de l'extrême droite mon- 
tante. Réster au PS n'est donc ni 
entètément ou obstination nostal- 
gique, mais foi dans la volonté de 
sursaut. 





æ André Bellon est député des 
Alpes-de-Haute-Provence : Alain 
Houlou est rédacteur en chef de 
la Nouvelle Revue socialiste. 








POLITIQUE 


Au conseil des ministres 


M. Soisson propose une «charte des services publics » 


M. Jean-Pierre Soisson, 
ministre d'Etat chargé de la 
fonction publique et de la 
modernisation de l’administra- 
tion, devait présenter, mercredi 
19 février, au conseil des minis- 
tres, un projet de «charte des 
services publics» qui comporte 
cinq catégories de mesures des- 
tinées à améliorer les relations 
avec les administrés. 

Depuis que l'Etat a abandonné 
les principes régaliens, jacobins 
puis napoléoniens, d'une gestion 
centralisée et autoritaire, les diri- 
geants français ont toujours recher- 
ché la traduction pratique de l'ex- 
pression «service public». Sous la 
République, la compétition a été 
intense entre deux conceptions : 
celle d'une administration considé- 
rée comme un instrument du pou- 
voir et celle d'un corps de fonc- 
tionnaires au service des 
administrés. La recherche d'un 
équilibre entre les deux impératifs 
a été constante mais sauvent mal- 
aisée. Peu à peu s'est cependant 
imposée l'idée que l'administration 
était en permanence un objet de 
réforme, c'est-à-dire d’adaptation à 
l'évolution de la société. 


C'est ainsi que, pour la première 
fois en décembre 1962, dans le 
gouvernement Pompidou, un 
ministre d'Etat, Louis Joxe, a été 
achargé de la réforme administra- 
tive» alors que, jusque-là, les 
ministres étaient «chargés de la 
fonction publique», le premier 


titulaire de ce poste ayant été Guy 
Mollet dans le gouvernement de 
Gaulle, en juin 1958. Depuis lors, 
dans chaque gouvernement, un 
ministre a été spécialement chargé 
de ces problèmes bien que tous les 
départements aient, chacun envers 
sa propre administration, des res- 
ponsabilités propres. 

M. Jean-Pierre Soisson, qui a, 
pour la première fois, le titre de 
ministre «chargé de la modernisa- 
tion de l'administration», a prévu, 
en présentant sa «charte des ser- 
vices publics », que, d'ici un mois, 
tous les autres ministres lui présen- 
teraient des mesures d'amélioration 
dans les domaines de leurs compé- 
tences. Il coordonnera ces proposi- 
tions pour les soumettre ensuite au 
conseil des ministres du 18 mars 
afin que leur mise en œuvre effec- 
tive commence à la fin du premier 
semestre. 

Dans son préambule, le ministre 
s'est donné pour but de «recher- 
cher un meilleur service public» et 
de “mettre l'usager au premier 
rang des prévecupations de l'admi- 
nistration ». 11 défend les principes 
traditionnels de l'administration 
française que sont «l'égalité, la 
neutralité et la continuité», mais 
souhaite ajouter des concepts nou- 
veaux comme : «/4 transparence, la 
participation et la simplification ». 
L'application de cette charte fera 
l'objet d'un rapport annuel au Par- 
lement et d'une mise à jour régu- 
lière. 

M. Soisson assigne cinq objectifs 
aux diverses administrations de 


l'Etat pour améliorer leurs rela- 
tions avec les administrés : 


1) Tenir compte des besoins des 
usagers, mieux les accueillir, les 
orienter, les aider dans leurs 
démarches; 

2) Adapter l'administration à 
l'évolution de la population en 
développant des services de proxi- 
mité dans lies banlieues et en 
tenant davantage compte des exi- 
gences des zones rurales; 

3) Développer la participation 
des usagers afin de rendre le fonc- 
tionnement de l'administration 
plus démocratique par la création 
de «conférences d'usagers» et une 
amélioration de l'information; 

4) Accélérer les délais d’interven- 
tion et simplifier Les procédures en 
répondant plus rapidement aux 
correspondances et en augmentant 
les cas dans lesquels le défaut de 
réponse vaudra acceptation de la 
demande, aïnsi qu'en limitant le 
nombre des textes administratifs 


* pour les entreprises ; 


5)R asabiliser l'administra- 
tion en dyeluant les services grâce 
à des indicateurs de qualité: rendre 
plus effective la levée de l’anony- 
mat des services publics ; recourir 
davantage à la conciliation et à la 
médiation pour prévenir les 
contentieux. 

Ms Cresson a souhaité que cer- 
taines mesures nouvelles puissent 
concerner les collectivités locales et 
les organismes sociaux. 


ANDRÉ PASSERON 





Ineulpée dans l'affaire 
‘Carrefour du développement 


‘ M® Bahisson se présente 
| aux élections cantonales 


dans le Cher 
BOURGES 


de notre correspondant 


Mw Marie-Danielle Bahisson a 
annoncé, mardi 18 février, sa can- 
didature aux élections cantonales 
des 22 et 29 mars prochain dans le 
deuxième canton de Vierzon, dans 
le Cher. Ancien sous-préfet, ancien 
directeur du cabinet du préfet du 
Cher, M Babisson, aujourd'hui 
directrice générale du Centre de for- 
mation des échanges internationaux 
à Paris, possède une résidence en 
Sologne, près de Nançay. où elle 
avait été élue, il v a trois ans, secré- 
taire de la section socialiste Mem- 
bre du PS depuis 1978, proche de 
M. Louis Mermaz.elle a indiqué que 
sa candidature aux élections canto- 
nales était “prévue depuis long- 
LEPIpS 


La fédération départementale 
socialiste, à direction fabiusienne, 
mœnâcle à donner l'investiture défi. 
nitive à Me Bahisson, inculpée de 
complicité d'abus de confiance dans 
l'affaire Carrefour du développe- 
ment et qui doit comparaître au 
côté de M. Yves Chalier devant la 
vour d'assises de Paris du 17 au 
27 mars prochain. L'ancienne copro- 
priétaire du château d'Ortie, dans le 
Loir-et-Cher, acheté avec des fonds 
détournés selon l'accusation, a 
affirmé, néanmoins. qu'elle avait 
obienu l'investiture du PS départe- 
mental. 





P. M. 





A EU QU — 


M Mitterrand 
et les «côtés positifs » 
de la politique 


M. François Mitterrand et son 
épouse ont assisté, mardi soir 
18 février, à Saim-Denis ([Seine- 
Saint-Denis}, au concert annuel 
des jeunes filles des écoles de la 
Légion d'honneur. Comma ile 
fait chaque annéa depuis son 
élaction à la présidence de [a 
République en sa qualité de 
grand maître de l'ordre de la 
Légion d'honneur, il a écouté, 
pendant près d'une heure, l'or- 
chestre et les chœurs des jeunes 
élèves en uniforme bleu marine à 
co! blanc. Au terme ds ce 
concert, le chef de l'Etat a pro- 
noncé une brève allocution au 
cours de laquelle 1 à invité son 
auditoire à cvoir les côrés posi- 
tits, riches, fécondss de l'activité 
politique, en rendant hommage 
aux élus locaux et nationaux 
dont la travail quotidien, a-t- dit, 
sfait qu'auprès de vastes 
empires nos cinquante-huit mit 
Fons d'habitants représentent un 
fecteur d'imagination er de travañ 
qui sert souvent d'exemple aux 
pays étrangers». «Souvent, on 
rit, on sourit, on critique la pofti- 
que, a ajouté le chef de l'Etat, et 
pourtant c'est de la politique, 
dans le bon sens du terme, que 
de gérer ces communes, ces 
viles, ces régions et de siéger 
au Parlement.» M. Mitterrand 
était notamment accompagné de 
M. Michel Charasse, ministre 
délégué au budget. 


Une lettre de M. Gaston Flosse 


M. Gaston lose, pes du 
gouvernement de la Polynésie Jran- 
‘çaise, ancien secrétaire d'Etai, nous 
a adressé une lettre à la suite du 
compte rendu ge NOUS avons consa- 
cré, dans nos éditions du 14 février, 
à l'audience qui l'a vu comparaître, 
le 12 février, devant la dix-septième 
chambre du tribunal correctionnel 

Paris, à . suite de Ge jpaupe. 
tion pour ingérence. Voici la lettre” 
de we Flasse : ' 


Président du gouvernement du 
territoire de Polynésie française 
de 1984 à février 1987 (et de nou- 
veau depuis avril 1991) et président 
de la société d'aménagement SETIL 
d'avril 1987 à la mi-février 1988, je 
suis prévenu pour la cession par 
cette SETIL, par acte notarié du 
29 février 198$, à la société de mes 
enfants, d'un talus bordant notre 
propriété familiale, 


La chambre d'accusation ne 
reproche rien au président du gou- 
vernement du territoire. Elle ne vise 
que le président de la SETIL, la 
cession ayant été, selon son soup- 
çon, nécessairement négociée «en 
1987 et 1988». 


Or il à été retrouvé, depuis, les 
preuves, par lettres de la L et 
du notaire datées de 1986, que tout 
était négocié et conclu un accord 
sur la chose et sur le prix avant que 
je ne devienne président de la 

ETIL. Ces lettres ignorées de la 
chambre d'accusation ont été lues à 
leudence: Votre compterendu n'en 

ht rien. . 


I a été lu aussi à l'audience le 
rapport du directeur général de la 
SETIL qui lui à été demandé 
en 1988 après mon «éjection»x du 





Les propos «inadmissibles » 
d'un conseiller général sur Israël 


Le bureau exécutif du PS envisage 
des sanctions contre M. Gabory 


Le bureau exécutif du Parti 
socialiste devait examiner, mer 
credi 19 février, les déclarations de 
M. Roland Gabory, conseiller géné- 
ral socialiste du Gers, qui, à pro- 
pos de l'affaire Habache, avait qua- 
lifié Israël d'x Etat parasitaire, 
énrégriste, raciste et expansion- 
nists (le Monde des 18 et 
[S février). Dans l'entourage du 
premier secrétaire, M. Laurent 
Fabius, on indiquait, mardi, que 
celui-ci avait décidé, dès la 
semaine dernière, de saisir le 
bureau exécutif de la publication 
de la letire de M. Gabory dans le 
«courrier des lecteursx de Fen- 
dredi, l'hebdomadaire du PS. 


Le 17 février, le porte-parole 
du PS, M. Jean-jack Queyranne, 
avait jugé vinadmissibles et inac- 
ceprabless les propos de 
M. Gabory et précisé que 
M. Fabius avait saisi le premier 
sécrétaire de la fédération du Gers 
et le président du conseil général. 


Alors que M. Marcel Debarge, 
secrétaire d'Etat au logement, 
proche de M. Fabius, déclarait que 
M. Gabory devait, selon lui, «s'en 
aller [du PS] sous une forme ou 
sous une autre », deux membres du 
courant de M. Lionel Jospin, 
auquel appartient le conseiller 
général, ont décidé de saisir la 
commission nationale des conflits. 
Dans une lettre adressée à 
M. Fabius, MM. Pierre Shapira, 
membre du comité directeur, et 
Laurent Azoulay, délégué général à 
la trésorerie, se déclarent +scanda- 
disès et horrifiés» par les positions 
de M. Gabory. 

« Nous dprouvons une réaction de 
dégoût », a déclaré le Conseil repré- 
sentatif des institutions juives de 
France (CRIF), qui estime, comme 
la Ligue internationale contre le 
racisme et l'antisémitisme 
(LICRA), qu’v il revient au Parti 
socialiste (…) de prendre les 
mesures qui s'imposeniv. 


gouvernement et de Ja SETIL. Il 
déclare qu’il s'agissait d'un 
« délaissé inconstructible», «inamé. 
le», «pentu à 60 degrés », 

qui constituerait une charge» pour 
le syndicat du lotissement réalisé 
sur le reste de la parcelle dont il 
avait été détaché, I justifie la difté- 
rence de prix entre La « partie 
Fe et la « ae lon À sou- 
: ligne l' dci "9 sutembre 
1986, de la commune d'Arue, partie 
civile depuis ce 5 février 1992, dont 
le maire actuel est M. Boris Léon- 
tieff, pour la vente «en l'état» au 
seul acquéreur possible. le voisin 
enclavant le talus et seul intéressé 

par son entretien. 

Ce rapport est ignoré totalement 

votre compte rendu. Ainsi que 

la lettre lue aussi à l'audience, de 

DE ee en 1983, cart 
pu” ces ications a 

té classé sans suite par la SETIL 

composée alors par mes adversaires, 

Négociation achevée en 1986, 
acte passé après mon départ. 
Contrairement à ce qu'écrit votre 
journaliste, il ne s’est rien passé 
sous ma présidence de la SÉTIL, 
seule retenue par la chambre d'ac- 
cusation. Le parquet admet cette 
période vide, C'est à mon avis la 
non-ingérence établie. 

Le débat a néanmoins sur 
la délibération du conseil minis- 
tres du 21 janvier 1987 autorisant 
l'achat. 

Votre compte rendu ignore ce qui 
a été admis tous, savoir qu'il 
s'agit d'une autorisation j 
pour toute acquisition immobilière 
par une personne morale ou un 
non-résident. Si mon pan sai 
acquis comme personne physi 
en était dispensé. Cela n’a Pas 4e 
dit à vos lecteurs. 

Cette autorisation a été donnés 
quand j'étais secrétaire d'Etat À 
Paris et souvent absent du terri- 
toire. J'ai été étranger à tout. On 
2 le fait, mais on g répées que 
je ne pouvais ni en 
1986, ni la demande, ni autoriser 
tion du 21 janvier 1987. 

Mr le Procureur a déclaré que, 
même sans fraude de ma part et 
sans participation de ma part, La loi 
est rigoureuse et que le délit pou- 
vait être constitué car, en 1986, je 
présidais le territoire, actionnaire 
or tr de la SETIL... mas elle 
a ÉvVOQUÉ «ies errements de procé- 
dures. En 1986 et le 21 Fier 
1987, j'aurais «connu le dossier», 
étant président du territoire, alors 





‘n 726 heures et cinq minutes de 
Séance pour le Sénat en 1991. — 
Selon le Bulletin d'information 
rapide publié par le service de la 
communication du patais du 
Luxembourg, le Sénat a siégé 
‘durant 726 heures et cinq minutes 
au Cours de l’année 1991, lors de 
deux cent vingt-neuf séances publi- 
ques, tenues à l'occasion des deux 
sessions ordinaires et de quatre ses- 
sions extraordinaires, Les six com- 
missions permanentes du Sénat 
ont, d'autre part, tenu cinc cent 
trente-trois réunions d’une durée: 


totale de 1054 heures et: 


25 minutes, 


que je suis poursuivi uniquement 
pour 1987 et 1988 et comme « 
Sident de la SETIL ». La chambre 
d'accusation n'a pas suivi, en effet, 
le parquet général dans ses griefs 
contre le président du territoire. 
Me le Procureur a admis que, pour 
cette période, elle ne pouvait rien 
requérir. , 


V ourquoi je suis d.servin», 
ke rar SEA n: does, : 
pièces, et ayant entendu expli- 
Cations de mes avécats qui, à lire le 
Monde, n'auraient pas plaidé. Ils 
l'ont fait à 18 heures 30. 


[Les précisions de M. Flosse appellent 
quatre remarques. 

L - Le «ras» acheté par In famille 
de M. Flosse pour udir sa résidence 
couvre mne le de 11 873 mètres 
carrés. 


2 — Le question de savoir si M. Flosse 
est posrsuivi su gelé de présideut du 
t ise on 


de Paris incrimige directement le 
en # la SETIL et ent le 
président du gouvernement puisqu'il est 
reproché à M. Flosse d'avoir conioadu le 
service de l'istérêt public et ses intérêts 
ivés a en sa lité de président de la 
AL, dont # le préident représen- 
ea ayant tiré « araui = 
auforisée déesion g É male 


à bus leo de ce em Re STE 
In «, 
dout Ü était dent du conseil d'ednie 
tin À SCT Nahiti gérée par son 
» 


Au nom de Ia commune d'Arue, partie 
civile, M' Jean-Pierre a estime, 
dans ses conclusions : « À l'éridence, x 
cession [dudit terrain] interriot dans je 
projonsement de l'administration de la 
SETIL par M. Flosse, après que la SCI 
Naklti ait fait offre de d'acquérir le 
20 novembre 1996 — M, Flosse étant pré. 
sident da territoire ; — après que l'autori- 


donnée par arrété du président du ver- 
se en Pr 23 juin 1987 _ 

. Flosse étan: es président da 
Æotrrergement ; — ue les era 
actes, se soient Fa ur 
L s en crise De 

Après avoir entendu les explications de 
M. le procureur de la Répablique 


Flosse, 
a considéré ä ï 
du déit din les pets Sortie 


3. - La question de savoir si Les 
ponsabilités exercées par le directeur 


gations, peuvent atténuer celles 


sidence de cette société qu'it détenait - 


né ‘'avocat de la 
Sénéral né pourait intervenir ques qui 


demeure, elle aussi, entière, L’ 
4 soul! 


hégalement teau o 
coëtrôle et de surveillance des eo de 


= La date exacte à laquell 
SR ES ar Pme 
suscite oi 

M. Flosse estime ge es “Fonctions "an 
rier, la nonvelle 

assemblée territoriale eut dés 

veaux ts à La SÉTIL, M pute 

au Siatut 
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JUSTICE 


Le projet de réforme du code 
de procédure pénale, qui sera 
Présenté au conseil des minis- 
tres du 26 février par le ministre 
délégué à {a justice, M. Miche! 
Sapin, prévoit une réforme de la 
garde à vue. Actuellement sxa- 
miné par la Conseil d'Etat, ce 
texte reconnaît au gardé à vue 
le droit de faire prévenir un 
membre de sa famille et de 
demander à être examiné per un 
médecin. En outre, lors des 
enquêtes préliminaires, {| sera 
impossible de placer un témoin 
en garde à vue, cette mesure 
étant désormais subordonnée à 
l'existence d'indices « faisant 
présumer que [la prronnal a 
commis ou tenté de commettre 
une infraction». 

Gorrains policiers racontent 
avoir entendu des personn: re 
.dées à vue demander AVEC ini. 
tance Ia présence d'un avocat. 
Tous se montrent surpris, voire 
déçus, lorsque les policiers leur 
répliquent qu'en France, les avo- 
cats n'ont pas accès aux gardés à 
vue. « Des avocats dans les com- 
missariars ? [ls on: vu cela dans 
« Dallas » ou « Starsky et Hutchs, 
concluent {es officiers de police 


. judiciaire. Mais ici, c'est diffé 


rent. » Bien des avocats, notam- 
ment au Syndicat des avocats de 
France (SAF), contestent pourtant 
cette «différences depuis des 
années : les interrogatoires réali- 
sés pendant la garde à vue, bors 
la présence de tout défenseur, 
constituent souvent, disent-ils, 
l'un des moments-clés de 
l'enquête, 

Au printemps dernier, lorsque 
M. Michel Sapin avait annoncé 
une « grande et larges réforme de 
la procédure pénale touchant 
notamment le régime de la garde 
À vue, certains avocats s'étaient 
donc pris à rêver. Malgré le carac- 
tère ouvert des premières discus- 
sions, les arbitrages interministé- 
riels ont finalement eu raison de 
cette ambition : les gardes à vue 


Le projet de réforme du code de procédure pénal 








françaises auront donc toujours 
lieu hors de la vue des avocats. 
Mais le projet de réforme, qui 
accorde de nouveaux droits aux 
gardés à vue, n'en bouleversera 
pas moins les habitudes des poli- 
Ciers et des gendarmes. 


Faire prévenir 
sa famille 


Aujourd'hui, ces critères de pla- 
cement en garde à vue sont 
extrêmement flous. Dans le cas 
d'enquête préliminaire, il suffit 
que les « nécessités de l'enquête » 
le commandent pour qu'un simple 
témoin soit retenu par un officier 
de police judiciaire pendant 
vingt-quatre heures, en dehors de 
toute situation de flagrance. Le 
projet présenté par M. Sapin met 
fin à cette situation, souvent 
jugée dangereuse au regard des 
libertés individuelles : en enquête 
préliminaire, seules pourront être 
mises en garde à vue les per- 
sonnes « à l'encontre desquelles 
existent des indices faisant présu- 
mer qu'elles ont commis ou tenté 
de commettre une infraction ». 


Les conditions de renouvelle- 
ment de cette mesure au bout de 
vingt-quatre heures sont elles 
aussi modifiées. En enquête préli- 
minaire, le texte actuel ne pose 
aucune condition, ce qui ouvre 
parfois la porte à des prolonge- 
ments abusifs. Le projer de ja 
chancellerie réserve désormais le 
renouvellement aux cas où les élé- 
ments recueillis sont « de nature à 
motiver l'exercice de poursuites ». 
Le contrôle des gardes à vue par 
les autorités judiciaires est en 
outre renforcé : dès le début de la 
mesure. les officiers de police 
judiciaire auront le devoir d'aver- 
tir «sans délai » fe procureur de 
la République ou le juge d'ins- 

‘truction compétent. 

Les personnes gardées à vue se 
voient également reconnaître de 
nouveaux droits. Le premier est 
celui de faire prévenir sa famille 
par téléphone. Cette réforme, 
dont on s'étonne qu'elle vienne si 
tard tant elle semble évidente, 
s'apparente à une petite révolu- 
tion : aujourd'hui, rien n'oblige 
un officier de police judiciaire à 
avertir la mère ou le mari d'une 


Au tribunal correctionnel de Paris 


Un chiffon contre le sida 


La trente et unième cham- 
bre correctionnelle de Paris se 
prononcera le 3 mars prochain 
dans le procès intenté à un 
distributeur de serviettes 
aantivirus HIV/sida » par trois 
associations qui lui réclament 
chacune 100000 francs de 
dommages-intérêts pour publi- 
cité mel , 

Ce sont des pochettes 
blanches identiques à celles qui 
contiennent Ces rserviettes 
parfumées» faisant office de 
rince-doigts dans certains res- 
taurants ou à celles affublées 
du terme «rafraïfchissantes » 
que l'on distribue généreuse- 
ment dans les avions. 

Mais sous la marque Korettie, 
ces chiffons de papier imbibés, 
très particuliers, vendus 37 F la 
boîte de vingt-quatre, ont d'au- 
tres vertus. Sur l'emballage 
figurent des images montrant 
que l'on peut nettoyer un com- 
biné téléphonique, la poignée 
d'un chariot de supermarché ou 
une lunetre de WC. « Train, 
avion, auto, restaurant, hôtels 
sont les lieux où le client est 
invité à utiliser ces «lingettes » 
pour leurs qualités « désodori- 
santes, désinfectantes, antibsc- 
tériennes ». 

Et le dernier argument est 
inscrit en gros caractères «andi- 
virus HIV/sida ». Enfin, pour que 
nul ne puisse avoir le moindre 
doute, une mention précise . 
« Efficacité reconnue par les Ins- 
tituts Pasteur de Paris et de 
Life». 

L'Union fédérale des consom- 
mateurs {UFC) s’est émue et 8 
donc décidé de cer la société 
Coicom, distributeur de ces 
s'ingentes » devant la trente et 


unième chambre correctionnelle 
de Peris pour publicité menson- 
gère. À son action se sont 
jointes l'Association de défense 
des malades du sida Act Up, et 
l'Agence française de lutts con- 
tre le side (AFLS). Car, pour les 
Plaignants, le mensonge est 
double et, à l'audience du mardi 
18 février, M Jean-Didier 
Vogel, conseil da l'UFC, a 
insisté sur deux tromperies dis- 
tinctes reprochées à Colcom. La 
première concerne la caution de 
l'Institut Pasteur invoquée sur 
l'emballage. 

Certes, un rapport de cet 
organisme constate que la solu- 
tion produite per les labors- 
toires Anios et utilisée pour 
humidifier les «lingettes » peut 
inactiver le virus HIV, Mais H se 
trouve qua le professeur Luc 
Montagnier, découvreur du 
virus du sida, dirigeait le tabara- 
toire ayant réalisé cetta exper- 
tise. 


Une erreur 
colossale 


Entendu par le tribunal, le 
chercheur a confirmé que la 
solution était efficace «comme 
l'eau de Javel ou l'eau oxygé- 
née» mais qu'un précédent test 
fair sur les «lingettes » imbibées 
de solution s'était avéré insuff- 
sant pour détruire les prépara- 
tions virales. C'était un premier 
mensonge « par extrapolation » 
reproché au distributeur. 


Le second mensonge est 
considéré par ies plaignants 
comme plus grave car le mes- 
sage placé sur l'emballage des 
lingettes Korertie laisse enten- 
dre que le virus du sida se pro- 
page par simple contact avec 





des objets courams. « Une telle 
publicité induit de fausses idées 
sur le sida», plaida Me Vogel 
en rappelant que les présentoirs 
de lingettes portaient la men- 
tion : e Soyez armé contre la 
promiscuité». Une fois de plus, 
le professeur Montagnier a dû 
répéter que la transmission du 
virus du sida ne s'effectuait pas 
par simple contact, ce qui 
réduisaît à néant les prétentions 
d'une serviette de papier imbi- 
bée d'un produit censé protéger 
l'utilisateur d’un danger dont il 
n'est pas menacé. « Une telle 
publicité a pour effet de réduire 
à néant les efforts de l'AFLS 
pour que les malades du sida 
ne soient pas présentés 
commes des pestiférés », s'est 
insurgé Me Marie Cadiou-Re- 
bours. 

Le parquet n'ayant pas jugé 
utile de poursuivre, le substitut 
a cru bon de dire qu'il s'agissait 
« d'une affaire entre parties » 
tout en considérant cependant 
que cette publicité était «une 
campagne de désinformation » 
et pouvait avoir des effets dan- 
gereux. 


Défenseur de M. Pierre Brion, 
directeur de la Colcom, M- Jean 
Neu à reconnu «une erreur 
colossales de son client qui 
s'explique par la reprise des 
arguments utilisés par les labo- 
ratoires Anios pour vanter la 
solution imbibant [es lingettes. 

Quant aux dessins, ils illus- 
trent les autres qualités du pro- 
duit qui ne sont pas contestées. 
Mais l'avocat l’admet bien 
volontiers : « Antivirus HIV/sida 
n'aurait jamais dû figurer s. 

MAURICE PEYROT 


pérsonne gardée à vue. Certains le 
tolérent, d'autres le refusent au 
nom des nécessités de l'enquête 
sans que le gardé 4 vue puisse 
protester. Cette fois, le texte est 
clair: « Dés son placemens en 
garde à vue, la persanne est avisée 
qu'un membre de sa famille peut, 
sur sa demande, être informée par 
téléphone de la mesure dont elle 
est l'objet. » L'officier de police 
judiciaire ne pourra refuser d'ac- 
complir ce geste : s'if craint que 
le gardé à vue en profite pour 
avertir des complices ou donner 
des instructions, il devra en réfé- 
rer au procureur de la République 
qui, seul, pourra refuser ce droit. 


Examen médical 
de droit 


Le contrôle médical des gardés 
à vue sera lui aussi renforcé : dès 
le début de la mesure, la personne 
sera « avisée qu'elle peut. sur sa 
demande, être examinée per un 
médecin », et l'examen médical 
sera de droit si un membre de sa 
famille en fait la demande. Ce 
principe rompt avec les pratiques 
actuellement en vigueur : aujour- 
d'hui, dans les premières vingt- 
quatre heures de la garde à vue, 
cette décision appartient au seul 
procureur de la République. Le 
certificat médical sera en outre 
versé au dossier. 


Ces droits nouveaux seront 
«immédiatement» signifiés au 


gardé à vue. Dés le début de la ! 


mesure, les officiers de police 
judiciaire lui remetiront donc une 
feuille précisant l'ensemble de ses 
droits. La présentation définitive 
de cette information n'est pas 
encore précisée, mais une certi- 
tude demeure : mention de cet 
avis sera portée au procès-verbal 
et émargée par la personne gardée 
à vue. Afin de renforcer les garan- 
ties attachées à ces droits. la vio- 
lation de ces articles entraînera 
une nullité dont les conséquences 
seront appréciées par les cham- 
bres d'accusation. 


ANNE CHEMIN 





À Mantes-la-Jolie 


Le médecin-expert qui avait examiné 
Aïssa [hich la veille de sa mort 
est inculpé d’homicide involontaire 


Le docteur Michel Péroi, qui 
avait examiné Aïssa lhich lors 
de sa garde à vue au commissa- 
riat de Mantes-la-Jolie [Yve- 
lines) la veille de sa mort, ie 
27 mai 1991, a été inculpé, 
mardi 18 février, d‘homicide 
involontaire par M. Jean-Marie 
Charpier, juge d'instruction à 
Versailles. Le médecin, expert 
près la cour d'appel de Ver- 
salles, avait estimé que l’état 
de santé d’Aïssa Ihich, inter- 
pellé lors d'incidents violents au 
Val-Fourré et qui souffrait 
depuis plusieurs années de 
crises d'asthme, était « compati- 
ble avec son maintien en déten- 
tions (le Monde du 29 mai 
1991}. 

Aïssa Ihich, le lycéen de dix-huit 
ans mort à Mantes-la-Jolie après 
trente-six heures de garde à vue au 
commissariat, était asthmatique. fi 
l'avair crié aux policiers qui laccu- 
saient d'avoir lancé des pierres et 
le frappaienz, lors de son interpel- 
laion, dans la soirée du samedi 
25 mai. Dès le debut de son séjour 
au poste, il avait signalé aux agents 
qu'il utilisait des médicaments 
anti-asthmatiques. Les policicrs 
assurent qu'ils en ont informé le 
docteur Pérol. expert près la cour 
d'appel de Versailles, qui a exa- 
miné [e jeune homme après vingt- 
quatre heures de détention. Tou- 
jours selon les policiers. le médecin 
n'a cependant pas mentionné 
l'asthme dans son certificat du 
dimanche 26 mai. il aurait seule- 
ment signalé que l'état de santé du 
lycéen était « compatible avec son 
maintien en détention v. et précisé 
qu'il portait des ecchymoses consé- 
cutives à son interpellation. 

Ces éléments, qui laissent 
apparaître une négligence, on!. 
semble-t-il, conduit, après plus de 
huit mois d'enquête, à l'inculpation 
du médecin légiste, Le lendemain 
de fa visite médicale, Aïssa Ihich, 
qui n'avait jamais eu affaire à la 
justice auparavant, a été pris d'une 


crise d'asthme vers 13 h 30, au 
moment où es policiers l'ont 
informé qu'il allais être déféré au 
parquet. Selon le communique 
publié le soir mème par la direc- 
tion du centre hospitalier François- 
Quesnay de Mantes, il est décédé 
«au xervice des urgences (..\ où il a 
été amené par les pompiers à 
quinze heures ». Les premiers résul- 
tats de l'auropsie devaient d’ait- 
leurs préciser que le décès était 
“eonsécuiif à un état de mal 
us/hmatique », 


Zones 
d'ombre 


L'inculpation du médecin, {a 
première à intervenir dans le cours 
de l'information judiciaire ouverte 
pour rechercher les causes de la 
mort, n'éclaircit pas, en soi, fes 
nombreuses zones d'ombre du dos- 
sier, S'il semble que la garde à vue 
d'Aïssa 1hich se soit passée dans 
des conditions normales, le jeune 
homme a été frappé violemment 
lurs de son interpellation. CRS et 
policiers du commissariat de 
Mantes se rejettent la responsabi- 
lité, Le collège d'experts désigné 
par Le juge d'instruction doit aussi 
expliquer pourquoi Aïssa « n'a pas 
disposé des médicaments dont il 
avait besoin». selon les mois de 
Mr< Cresson, alors que le jeune 
homme les avait réclamés aux poli- 
ciers et que sa famille assure s'être 
présentée à deux reprises, mais en 
vain, pour rémettre la Ventoline 
qui lui permettait de reprendre son 
souffle. L'enquête porte, enfin, sur 
le point de savoir si les tentatives 
de réanimation om été réalisées 
dans des conditions correctes et sur 
le fièu exact du décès, qui sérait 
intervenu avant l'arrivée À l'hôpital 
selon certains. Bref, la bavure, pré- 
sentée à l'époque comme essentiel 
lement policière, serait aussi médi- 
cale. H n'en reste pas moins que te 
contact avec la famille. ou au 
moins avec un avocal au cours de 
la première journée de garde à vue, 
aurait probablement permis d'évi- 
ter je drame qui allait relancer ta 
violence au Val-Fourré, 


PHILIPPE BERNARD 





À la cour d'appel de Paris 


Le référé «uoctume» contre « Evénement du jeudi » à été annulé 


La première chambre de la 
cour d'appel de Paris, présidée 
par M= ve Hannoun, a 
rendu, mardi 18 février, un arrêt 
annulant l'ensemble de la procé- 
dure menée en référé contre 
l'Événement du jeudi, à la 
demande de la Sonacotra et de 
son PDG d'alors, M. Michel 
Gagneux (/e Monde du 
7 décembre 1991]. 


Apprenant que l'Evénement du 
jeudi devait publier, le 5 décembre 
1991, un article mettant en cause 
la gestion de la Sonacotra, à partir 
d'un rapport de la Cour des 
comptes, son président, M. Michel 

x, avait assigné l'hebdoma- 
daire la veille de la parution 
devant le juge des référés, afin 
d'obtenir la suppression de l’article 
litigieux. 


Des «conditions 
rocambolesques » 


L'audience s'était tenue le 
4 décembre à partir de 21 heures, 
dans je cabinet de M= Françoise 
Ramoff, sans que l'avocat de l'Evé- 
nement du jeudi, M° Jean-Yves 
Dupeux, puisse assurer la défense. 
À cette heure tardive, et sans 
connaître le nom du magistrat, il 
lui fut impossible de trouver la 
salle où se déroulaient les débats, 
malgré de nombreux contacts télé- 
phoniques avec plusieurs autorités 
judiciaires. Rendue dans la nuit. 
l'ordonnance de référé imposait à 
l'hebdomadaire de «supprimer par 
massicotage» l'article contesté. 
Une mesure «techniquement 
impossible », selon J'Evénement du 
jeudi, qui avait paru normalement. 


Cependant, la direction de l'heb- 
domadaire avait fait appel de l'or- 
donnance, en dénonçant les cir- 
constances dans lesquelles s'était 
tenue une audience mettant en 
cause la liberté de la presse. 
Devaat Ia cour d'appel, le 
9 déœmbre 1991, l'avocat général 
Delafaye avait suutenu ce point de 
vue, en critiquant sévérement « {es 
conditions rorambolesques» qui 
avaient entouré la procédure. 


Dans son arrêt, la cour d'appel 
constate que l'assignation remise à 
l'Evénement du jeudi à 20 h 30 par 
un huissier «ne comporte pas le 
nom du magistrat en le cahinet 
duquel l'audience devait se tenir à 
21 heures v. Cette omission consti- 
tue, selon les juges, «un grief évi- 
dent » fait à l'Evénement du jeudi. 
Aussi a cour a-t-elle prononcé l'an- 
nulation de la citation «er, par voie 
de conséquence, de] l'ordonnance 
de référé rendue à la mème date». 
Après avoir souligné : *« La garan- 
tie nécessaire d'un procès équituble, 
auquel tout plaideur est en droit de 


prétendre, exige, en effet, que la 
contradiction soit observée en toute 
circonstance ef les parties pla- 
cées sur un pivd d'égalité aient été 
à mèmc d'organiser leur défense. » 


Une remarque qui va plus loin 
que la simple sanction d'une omis- 
sion formelle. Elle peut être ra, 
prochée de la récente décision de 
la Cour de cassation exigeant que, 
dorénavant, les référés en matière 
de presse respectent les délais per- 
mettant à l'organe poursuivi d'ap- 
porter les preuves à l'appui des 
propos liligieux. 


M. P. 


SEONES DIPLÔMÉS 


Le, 


SEE 
AMONT 


LE NOUVEAU BIMENSUEL 
POUR REUSSIR LE PASSAGE 
DES ETUDES A L'EMPLOI. 


En vente chez votre marchand de journaux 
le ler et le Jême JeuDi de chaque mois. 
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ILE-DE-FRANCE 


Dernière séance 


Le conseil régional 
se « délocalise » 


Les élus du conseil régional d'Ile- 
de-France auront vécu, mardi 
18 février, la dernière séance de 
leur mandature sous le signe des 
délocalisations. Pour la première 
fois, en effet, ils ont tenu séance 
dans La nouvelle safle ultra-moderne 
construite dans les sous-sols d'un 
hôtel particulier de la rue de Baby- 
lone, 4 Paris 17). Le conseil régio- 
nal se flatte d'avoir aménagé pour 
un prix de revient de 38 000 francs 
le mètr- carré, achat compris, les 
5 509 1:- de cet immeuble, acquis 
en 1988 au cœur de l'un des arron- 
dissements les plus cossus de Paris. 


Mais il aura fallu une consistante 
escorte policière aux conseillers 
régionaux pour franchir la petite 
centaine de mètres entre la rue Bar- 
bet-de-fouy et la rue de Babylone. 
À la demande du groupe commu- 
niste, le président Krieg (RPR) 
avait en elfet mis les délocalisations 
à l'ordre du jour de cette dernière 
séance. Düment prévenus, les futurs 
«délocalisés» de quelques adminis- 
trations, comme l'Office des migra- 
tions internationales ou la Seita, 
étaient venus témoigner de leur 
attachement à l'Ile-de-France. 


On n'aura d'ailleurs rarement 
entendu plus de témoignages 
«enflammés» pour la région Ile-de- 
France qu'au cours de cette séance 
du 18 février. Chiffres et dossiers à 
l'appui. le président Krieg avait 
tenu la veille, au cours d'une confé- 
rence de presse, à faire savoir que 
« la manière totalement arbitraire 
L..) sans concertation ni avee les 
autorités locales ni avec les fururs 
délocalisés » utilisée par le gouver- 
nement dans cette affaire conduisait 


DÉFENSE 


les socialistes à redécouvrir à leur 
profit « l'Etat totalitaire», M. Krieg 
concluait en déclarant wcette déloca- 
lisarion, qui va contre l'Ile-de- 
France, ne sert pas le pays». 

La tâche du préfet de région, 
M. Christian Sautter, invité à par- 
ticiper aux débats, n'allait pas s'en 
trouver facilitée. Il présenta d'abord 
les principes qui ordonnent l’action 
du gouvernement : « Rééquilibrer le 
ivrrisoire national sans casser le 
déramisme de l'Ile-de-France, trans- 
Jérer des emplois budgétaires en pro- 
vince sans contraindre au déplace- 
ment les fonctionnaires qui occupent 
ces emplois. » M. Sautter essuya 
ensuité un tir nourti des porte-pa- 
role du RPR, de l'UDF, du Front 
national et du Parti communiste 
dont les membres quittèrent méme 
la séance, arguant de l'impossibilité 
d'avoir un véritable débat et ne 
voulant pas cautionner 
l'injustifiable ». M. Yannick 
Bodin, président du groupe socia- 
liste. pouvait ensuite ironiser sur la 
dramatisation de propos «annon- 
ciateurs d'une véritable catastrophe 
naivnale. » 


M. Sautter a annoncé enfin la 
présentation au printemps prochain 
d'un Livre blanc du Bassin parisien 
auquel travaillent actuellement les 
huit préfets et les huit présidents de 
région concernés. Il s'est aussi 
déclaré favorable à l'élaboration 
rapide du nouveau schéma direc- 
teur de l'Ile-de-France, pour éviter 
la multiplication des « ravaudages » 
du SDAU actuel rendus nécessaires 
par l'évolution de la région. 


CHRISTOPHE DE CHENAY 


La reconversion civile des engagés 
Ühe «caseme à rebours » en pays rendéen 


FONTENAY-LE-COMTE 
{Vendée) 


de notre envoyé spécial 


«Nous engrangeons des mil- 
taïres et il en sort des civisv, a 
dit du Centre militaire de forma- 
tion professionnelle (CMFP), qu'il 
commande. le lieutenant-colonel 
Pierre Olivaud au ministre de la 
défense, M. Pierre Joxe, venu 
visher, mardi 18 févrer à Fonte- 
nay-le-Comte {Vendée}, cette 
caserne pas comme les autres. 
C'était la première fois depuis la 
création du CMFP, en 1959. 
qu'un ministre de la défense se 
rendait dans “une caserne à 
rebours x, à où, au lieu de trans- 
former des civils en militaires 
comme à l'habitude, on s'achar- 
nerait plutôt à reconvertir des 
sous-officiers et das engagés 
volontaires en fin de contrat dans 
un «job» civil. 

Autrefois, le CMFP de Fonte- 
nay-le-Comte était. après la fer- 
meture de ceux de Rivesaltes et 
Alençon, spécialisé en quelque 
sorte dans ls rattrapage scolaire 
des appelés d'Afrique du Nord at 
des départements ou territoirzs 
d'outre-mer. Puis, peu à peu, une 
autre mission s'est imposée, tout 
aussi impérieuse : donner une 
formation à des sous-officiers et 
à des engagés de l'armée da 
terre en vus de leur réinsertion 
dans le civil après cinq, dix ou 
quinze années d'exercice du 
métier des armes. 


Une nouvelle 
chance 


Le propos est encore plus 
d'actualité, aujourd'hui. L'ammés 
de terre dispose, au total, de 
quelque vingt-huit mille deux 
cents engagés, ce qui lui suffit à 
peine. Pour renouveler le contin- 
gent de ceux qui choisissent de 
parir pour des motifs divers, elle 
à besoin d'embaucher entre qua- 
tre mille cinq cents ei cnq mille 
volontaires par an. « C'est un 
devoir moral», estime un officier 
supérieur du cabinet militaire dé 
M. Joxe, que de promettre de 
préparer à un emploi uitérieur, au 
terme de leur contrat, des sous- 
officiers ou de simples engagés 
«qui sont déconnectés de la vie 
de l'entreprisen après un pas- 
sage à l'armée. “C'est vital de 
Prendre en compra leur besain 
croissant d'une reconversion, 
ajoute-t-il, si on veut assurer un 
meilleur recrutement», en pénode 
de défiation des affectifs, comme 
cela a été officiellement annoncs. 


C'est aussi l'imérèt de l'armée, 
en définitive, de proposer des 
stages qui procuréront, en 
accord avec l'Association pour [a 
formation professionnelle des 
adultes (AFPA}, une nouvelle 
chance à ces engagés. Au quar- 
tier Duchaffauit, le CMFP de Fon- 
tenay-le-Comte ne dispense pas 
moins de vingt-deux formations 
différentes, des niveaux du CAP, 
du BEP ou du brevet de techni- 
cien, dans six activités économi- 
ques, qui vont du bâtiment au 
Secteur tertiaire, en passant par 
la métallurgie, la réparation, le 
froid ou l'électricité. Unique. 
même, en France : un atelier qui 
forme à la télésurveillance. à la 
détection d'intrus, le gardiennage 
électronique ou {a protection con- 
te le cambriolage. 


Avec un budget inférieur à 
5,4 millions de francs pour 
1992, le succès de l'opération a 
Surpris jusqu'à ses promoteurs. 
Dans ls$ six mois qui suivent la 
fin de leur stage couronné par un 
diplôme homologué par l'Etat, 
entre 7E % et 85 % de ces mil 
taires revenus à la vie civile trou- 
vent un emploi. 

Pour la seule armés de térre, 
on recense plus de mille quaire 
ceni cinquante candidats au 
CMFP. L'établissement est 
Saluré, puisqu'il ne peut offrir que 
cinq cents places pour des for- 
mations Qui durent jusqu'à neuf 
ou dix mois entrecoupés de 
Stages en entreprises. Si bien 
qu'i y a plus de deux ans d'at- 
tente sur ces listes de reconver- 
sion. 


Le général Amédée Monchal. 
le chef d'état-major de l'armée 
de terre qui accompagnait 
M. Joxe, 3 lancé un programme 
de développement des activités à 
Fontenay-le-Comte. avec, d'ici à 
1994. l'ouverture progressive de 
queique deux cents places nou- 
velles. De sorte que le CMFP 
devrait pouvoir aceuaillir environ 
sept cents Stagiaires. On reste 
loin du compte. Dans l'immédiar, 
une cinquantaine de stagiaires 
supplémentaires de l'armée de 
terre iront à Lonent et à Bourges. 
dans deux centres comparables 
de la délégation générale pour 
Varmement. À plus longue 
échéance, la générai Monchal ne 
désespère pas d'être autorisé à 
créer un CMFP bis de six cents 
stagiäires. dans le sud-ouest de 
là France. à proximité d'une 
grande unité profsssionnalisée. 


JACQUES ISNARD 





SOCIÉTÉ 


Une opération d'urbanisue sur l’ancien marché aux bœufs 


Fouilles trop brèves à Poissy 


Un comité de soutien vient de 
se constituer, sous l'impulsion 
du Cercle d'études historiques 
et archéologiques de Poissy 
{CEHA}, pour obtenir que les 
fouilles en cours sur le site d'un 
projet immobilier soient prolon- 
gées. Le médiéviste Georges 
Duby, professeur au Collège de 
France, membre de l'Académie 
française et de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres, a 
adhéré à ca comité {1]. 

Le colloque, qui avait vainement 
tenté, en 1561. de faire se rappro- 
cher catholiques et protestants, a 
donné la célébrité à Poissy (Yve- 
lines). Mais on oublie que la ville 
avait une autre source de renom- 
mée : elle fournissait Paris en viande 
grâce à son très important marché 
aux bœufs. Celui-ci, dont l'existence 
est attestée depuis Je treizième siècle 
et qui à duré jusqu'au milieu du 
dix-neuvième siècle, n'a été 
«détrôné» que par la création du 
marché de La Villette. 

Depuis le 6 janvier demier et jus- 
qu'au 29 février, une équipe de cinq 
archéologues, aidés par quelques 
bénévoles locaux, fouillent l'empla- 
cement du marché, c'est-à-dire la 
grande place de quelque 8 000 ou 
10 000 mètres carrés qui est située 
devant l'hôtel de ville. Une partie de 
cette place. en effet, a été «déclas- 
sée» de façon 4 permettre la 
construction résidence de luxe 
et de cinémas souterrains. L'autre 
partie devant devenir un parking, lui 
aussi souterrain. 

Certes. une convention a été 
signée entre la municipalité, les 
autorités préfe la direction 
des antiquités d'Ile-de-France et le 
promoteur. Des fouilles ont donc pu 
être entreprises sur une superficie de 
4000 mètres carrés, mais il semble 
que ron ait oublié de dre en 
compte le «risque à logique», 
Eten cunnu pourtant dans la ville : 
on a donné seulement deux mois 
aux 


On sait que le marché aux bœufs 
était entouré de diverses maisons et 
boutiques, que la corporation des 
reset 2 iL consinire, & 

ix-septième siècle, la «chapelle 
bouchers». Depuis le début des 
fouilles, on a mis au jour le soi du 





marché où, sur 10 centimètres 
d'épaisseur, la terre est battue par le 
piétinement des sabots des bovins et 
par les pieds des hommes ainsi que 
par le passage des carrioles ou cha- 
riots. On a aussi repéré des caves 
voûtées des seizième, dix-septième 
et dix-huitième siècles, quelques 
traces de murs médiévaux, des 
fosses-dépotoirs riches en céramique 
ordinaire du treizième siècle. 

Les neuf jours de fouilles qui res- 
tent ne permettront pas d'attaquer 
les niveaux inférieurs. C'est d'autant 
plus dommage qu'une bonne partie 
du Poissy ancien a déjà disparu au 
cours des opérations d'urbanisme 
menées depuis une quarantaine 
d'années. 


Y.R. 


(1) CEHA, 5, rue Jean-Claude-Mary, 
78300 Poissy. 


Le Conseil d'Etat 
annule le statut 
des fonctionnaires 


parisiens 
Le Conseil d'Etat vient d'annuler 
un décret qui accordait aux person- 
nels des administrations pari- 
siennes un statut équivalent à celui 
des fonctionnaires de l'Etat. Ce 
texte, publié le 25 avril 1988, alors 


que M. Jacques Chirac, maire. 


{RPR) de Paris, occupait les fonc- 
tions de premier ministre, venait 
réciser la loi du 13 juillet 1987. 
elle-ci attribuait aux 
40000 agents de la capitale un sta- 
tut déragatoire aux règles de la 
fonction publique territoriale. 


La fédération Interco (Intérieur- 
collectivités) de la CFDT et l'union 
syndicale CGT des fonctionnaires 
et salariés des services publics ter- 
ritoriaux de Paris avaient saisi le 
Conseil d'Etat en avril 1988. 


Le premier adjoint (RPR) au 
maire de Paris, M. Jean Tibéri, a 
demandé au ministre de l'intérieur, 
le 17 février, que « de nouveaux 
textes préservant intégralement les 
intérêts des personnels parisiens et 
la spécificité de leurs statuts puis- 
sent être présentés au plus vite». 


ÉDUCATION 


Textes modifiés, calendriers révisés 
Le projet de réforme universitaire 
en pleine confusion 


Manifestation étudiante mardi 
18 février, réunion du Conseil 
national de l’enseignement supé- 
rieur et de la recherche (CNE- 
SER) lundi 17 et mardi 
L8 février, réunion de la Confé- 
rence des présidents d'université 
(CPU), sous la présidence de 
M. Lionel Jospin, mercredi 
19 février, modifications inces- 
santes des textes et des calen- 
driers : le projet de rénovation 
des filières universitaires semble 
pris dans un tourbillon de plus en 
plus difficile à maîtriser. et à 
comprendre. 


L'état des lieux, mercredi 
19 février au matin, après les 
débats de la veille au CNESER et 
avec les présidents d’université, 
est le suivant. Pour tenter, à nou- 
veau, de désarmer réserves ou cri- 
tiques, le ministère est prêt à dis- 
socier l'examen de l'arrêté général 
‘sur les premiers cycles et celui des 
'arrètés particuliers définissant les 
contenus et l'organisation de cha- 
que DEUG (diplôme d’études 
.universitaires générales). Ces 
maquettes de DEUG seraient 
:définies plus tranquillement dans 
les semaïnes qui viennent, dans le 
cadre de conférences pédagogi- 
ques ornées par les universi- 
taires, discipline par discipline. 
Dans l'immédiat, le ministère 
s'efforce de préserver l'arrêté 
général et a fait, le 18 février, de 
‘nouvelles concessions en propo- 
.sant que le nombre de modules 
i puisse être variable (de quatre à 
uit} en deuxième année, 


Ce dispositif semble satisfaire 
Îles présidents d'université, qui 
[avaient approuvé, le 6 février der- 
nier, le projet d'arrêté général. 
M. Michel Bornancin, président 
de l’université de Nice et premier 
lvice-président de la CPU, 
accueille favorablement l’idée que 
les maquettes de DEUG soient 
frél xs après une concertation 
entre universités ». 





Au CNESER, l'agacemen: 


t était 
de plus en- ps sensible, mardi 
18 


8 février, devant les modifica- 
tions jpsrmanntes des -projets 
ministériels. La section perma- 
nente du CNESER a ainsi adopté 
une motion demandant au minis- 





CULTURE 





MUSIQUES 


Le rock au sérieux 
L'ex-enfant déchu en poète officiel 





«Si vous voule= danser. vous pou- 
vez sortir et demander à ètre rem- 
boursé. Vous ne me manquerez 
pas !» Ainsi parlait Lou Reed à la 
fraction rétive de son public, le soir 
du mardi 18 février, pendant le pre- 
mier concert qu'il a donné au Casino 
de Paris. Il ne faut pas prendre un 
poëte urbain pour une star du rock : 
voilà quelque temps que Lou Reed a 
entamé une course à la respectabi- 
(Men ok Songs Jer Drella Te 
{New York. Songs rella, The 
Magic and the Lass), entrevue avec le 
président tchécosiovaque, édition 
sous reliure toiléc de textes choisis. 


Le matin même, il avait été fait 
chevalier des arts et lettres des mains 
du ministre de la culture et du rock 
sérieux. Ce qui pourrait faire la 
paie june a. la son 
rock n'roll du Bourgeois geniil 
homme. Pour cela, il Budrait que la 
musique prête autant au ridicule que 
j Son auteur. Mais, par une fantaisie 
de l'inspiration, les trois disques cités 
comptent pari les meilleurs de Lou 
Reed, i les moments importants 
du rack de ces dernières années. 
En fait, la question est de savoir 
| sil s'agit encore de rock Lou Reed 

est apparemment persuadé du 
contraire. Un récent entretien 
accordé au Monde a tourné court 





jour de vieilles chansons »}. Le 
gramme, fourni avec les textes de 
The Magic and the Loss et leur tra- 
duction française, a annoncé la cou- 


télégie pour Andy Warhol, composée 
et enregistrée avec John Cale) et de 
New York 

Une fois établie la discipline inhé- 


rente à un concert de musique classi- 
que ou à une lecture de poésie, on 
peut se laisser aller À écouter: quoi 
qu'il en croie, Lou Reed joue du 
rock, composé simplement avec les 
mêmes vieux accords, dont les textes 
mêmes respirent l'immaturité, l'incer- 
titude et l'arrogance inhérentes au 
genre. 


Autour de lui. il a réuni un groupe 
magnifique : _s Rathke à la gui- 
tare et au système MIDI (qui permet 
de pallier l'absence de claviers), Rob 
Wasserman à la contrebasse électri- 
que à six cordes et Michael Blair À La 
batterie. Reste que l'idée d'exécuter 
intégralement un album sur scène en 
respectant les arrangements du studio 
et l'ordre des chansons élimine les 
surprises. La répartition des tâches 
au sein du groupe condamne Rathke 
à fournir toute la couleur musicale 
(Reed est un guitariste compétent 
mais limité). Wasserman, bassiste 
agile et mélodique, est le seul à faire 
entendre son plaisir de jouer. fl 
appartient à une espèce musicale 
sare : celle des virtuoses capables de 
jouer du rock'n'roll sans condescen- 

nce. 


PATRIMOINE 


Lou Reed chante en lisant ses 
textes sur un grand classeur à feuilles 
plastifiées, placé sur un lutrin, mais 
parfois, un geste de rocker, un 
déhanchement lui échappent. Malgré 
les lunettes sans monture, malgré la 
tenue de ville catastrophique, il est 
un des pères de l'église. Il a formé 
des générations à la gloire du ruis- 
seau, à la grâce de la déchéance. 
Finalement, on se rappellera plus 
longtemps de Heroin que du ruban 
mauve au revers du veston. La 
preuve, il est revenu sur scène pour 
un rappel : le temps de jouer Swer 
Jane et Rock'n'Roll | ne s'agissait 
sans doute que de prouver qu'il en 
était toujours capable, que sa réforme 
n'était pas une question d'âge, et 
aussi d'une aumône faite à la plèbe 
binaire, On s'est souvenu pourquoi 
on l'avait aimé, pourquoi on l'aime 
encore, parfois, 

THOMAS SOTINEL 


p Les 19, 21 et 22 février au 
Casino de Paris (complet). Le 
8 mars au Théâtre des Champs- 
Elysées. 


La police fait évacuer le couvent des Récollets 


La police a procédé, le mardi 
18 février au matin, à l'évacuation 
du couvent des Récoilets, 4 Paris 
nœ arrondissement), devant lequel 
une cinquantaine d'artistes bivoua- 
quaient encore depuis l'incendie du 
bâtiment le 26 janvier. Une quin- 
zaine de personnes ont &t£ interpel- 
éès pour vénification d'identité, 


Les «Anges des Récollets» souli- 
gnent que «cinquante arlisies su 
retrouvent désormais à la rue, sans 
aucun moyen ni affaires personnelles, 
celles-ci ayant èlé emmenées dans un 
garde-meubles situë à 25 kilomètres 
de Parisv. Les Vents font part de leur 
indignation après cette ultime expuk 


sion. Trois des artistes interpellés, 
indiquent-ils, étaient montés sur le 
toit du bâtiment incendié «afin de 
protéger d'une bâche leurs œuvres 
confisquées par la police et exposées 


aux intempéries». Ils estiment que, 


l'opération « mes le comble à une 
action concertée du minisière de 
l'équipement et de 11 mairie de Paris 
afin de liquider l'un des derniers qe 
liers d'artistes de la capitales. 

Les Anges des Récollets réclament, 
en effet, la construction d'ateliers 
dans la capitale ou le droit d'installer 
des «ateliers éphémères» dans des 
bâtiments désaffectés. 





tère de s'engager sur un certain 
nombre de points : modifications 
de la liste des DEUG, volume 
horaire suffisant, fourchette pour 
le nombre de modules, garantie 
d'un pourcentage-plancher d’un 
tiers du volume horaire sous 
forme de travaux dirigés ou prati- 
ques, présence significative de 
moduies optionnels, présence 
effective de passerelles entre 
DEUG, définition plus claire des 
dominantes. 

Autant de points qui revien- 
dront probablement sur le tapis 
lors de la poursuite de La discus- 
sion, lundi 24 février. 


(Lire page 13 : Point/« Les 
réformes de l'éducation ».) 


Près de dix mille étudiants 
dans les es de Paris 


« On n'y comprend 
plus rien » 


Près de dix mille étudiants 
om manifesté, mardi 18 février 
à Paris, pour le retrait du 
de rénovation universitaire. 
Bruyant, coloré et bon enfant, 
le cortège, parti de la place de 
la Sorbonne, s'est vers le 
ministère de l'éducation natio- 
br attremiqr) Parie-| (con. 
arts aris-1 (cen- 
tre Saint-Charles}, qui les pre- 
miers, avaient Constitué une 
coordination. Des hommes- 
sandwichs, bardés de sérigra- 
phies réañisées dans les atel 
de l'université, coiffés de pyra- 
mides aux couleurs vives, don- 
naïent le 1on. Les étudiants de 
Saint-Charles avaient pastiché 
des affiches de cinéma pour 
dénoncer les «aventuriers de la 

perdues. À leurs cpu, 


L'ensemble des facuités peri- 
siennes, à l'exception de 
Paris-l} Assas et Paris-X Dau- 
phine. étaient présentes. Les 
banderoles indiquaient la spéci- 
ficité de chaque formation. 
Ainsi, les philosophes de 
Paris-IV ont défilé sous un très 
intellectuel «/a réforme a des 
raisons que la reison ignore», 
alors que, pour les étudiants de 
Paris-Ill, «tout homme qui a été 
prof garde une 4me d’écolier. 
Alors Jospin ?». Des Iycéens 
se sont joints au cortège, à 
l'appel de de la Fédération 
indépendante et démocratique 
lycéenne (FiDL] et du DECLYC. 
-Réclamant le retrait du projet, 
les manifestants ont scandé : 
«Non à le sélection. » 


été dénoncée. Ainsi, les étu- 
diants d'Orsay ont protesté 
contre la réduction d'heures de 
cours elors que le seuil a été 
augmenté per le ministère, Cer- 
tains réciamaient le retrait du 
diplôme de fin da premier 
niveau de DEUG, le certificat 
d'études universitaires (CEU), 
alors qu'il n’est plus obliga- 
toire. À css obsarvations, les 
étudiants ont répliqué « qu'on 
n'y comprend plus rien, mais 
c'est l'esprit que nous dénon- 
gonss. 

Les manifestants ont réaf- 
firmé qu'ils n’entendaient pas 
8tre récupérés par des syndi- 
Cats. La présence de J'UNEF 
était pourtant réelle. Son prési- 
dent, M. Olivier Meier, a Indi- 
qué qu'à fallait des # moyens 
pour l'éducation et non une 
réforme au rebsiss. Quant à. 
FUNEF-D {indépendante et 
Démocratique}, ses militants 
étaient dans le cortège. M, Phi. 
lippe Campinchi, Président, 
s'était joint à la manifestation, 
Let ‘sf ne réclame pas le 
retrak, mais eune pause 

réformes. dE 


Une délégation d'étudi 
de chaque université a été 
reçus au ministère de l'éduca- 
ue rs ls ont demandé” 
retrait textes. À li 
de cette ren Us Me de 
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À rumeur est insidie: ï 

fide, elle s'infiltre das les 

esprits. Tout le monde le dit, 

et l'on finirait par le croire : 

ne ts tqs ne fent plus. 

us fire, Et chacun 

de relever les symptômes de cette dés. 
affection. 


Les étudiants, dont le nombre s'est 
considérablement accru depuis vingt 
ans, achètent de moins en moins de 
livres. enquêtes montrent que les 
Consommateurs d'ouvrages les plus 
alfamés se situent parmi les trente. 
cinq à quarante-neuf ans. Quant à la 
me Re nn 

, ngt à v uatre 

ses achats n'ont cessé de derbitre où 
dix ans (1). De leur côté, les éditeurs, 
notamment en sciences humaines et 
sociales, traversent une crise. Ils crai- 
gent que, si rien n'est entrepris, Le 
noyau dur de leurs publications, 
constitué par des ouvrages de haut 
en proies des travaux de 

6, ne sait menacé au risque 
de déstabiliser l'ensemble de ee 
tear. Les bibliothécaires, enfin, ne 
sont pas les derniers à noter le man- 
que, voire l'absence totale de famifia- 
rité des étudiants avec la lecture, ses 
outils et ses méthodologies : fichiers, 
répertoires, classements, etc, 

S'agit-il de clichés, de fantasmes 
collectifs? Comment évaluer les rap- 
pers des étudiants avec la fecture? 

gtemps occultées, ces questions 
sont désormais suffisamment pres- 
santes pour susciter des initiatives ori- 
ginales. C'est tour le sens de la mis- 
sion lecture que vient de créer le 
ministère de l'éducation nationale. 


La bible 
des bibliographies 


C'est aussi l'intérêt de l'étude 
menée par Me Françoise Kletz pour 
le syndicat national de l'édition et le 
ministère de la recherche et de la 
technologie. Réalisée À partir d’en- 
tretiens individuels auprès. d’étu- 
diants et d'enseignants de sciences 
humaines et sociales de vingt-six 
universités françaises (2), Cette 
enquête démontre que Les étudiants 
connaissent de sérieuses difficultés 
de lecture. 

La radioscopie établie par 
Me Kletz montre en effet que les 
étudiants de sciences sociales ren- 
contrent deux types d'obstacles : ils 
ont du mal à fa fois à choisir Les 
livres et à assimiler les uvrages, Les 
difficultés sont évidemment varia- 
bles entre les différents niveaux de 
fonmation. Pour les étudiants de pre- 
mier cycle, la lecture est d'abord une 
obligation, indissociable des exa- 
mens. « Nécessaire est l'adjectif qui 
reviens le plus souvent», note l'au- 
teur de l'enquête. Ce n'est qu'au 
seuil de la recherche, donc à partir 
du troisième cycle, qu'elle devient 
également «agréable». Les plus 
pragmatiques dés étudiants le recon- 





Un entretien avec M, Claude Allègre 


Pour le conseiller spécial du ministre de l'éducation nationale 
le projet de rénovation des formations universitaires 
n'a qu'un seul objectif : «aider les étudiants à réussir leurs études » 


cine Hyaun ro votre 
projet de rénovation des pre- 
miers et seconds cycles niVer. 
sitaires a été tellement amendé 
depuis que plus personne ne 
sait très bien où on en est... 

- It faudrait savoir ce qu'on 
veut. Si on propose des textes fice- 
lés, les gens hurlent au dirigisme et 
nous reprochent de vouloir passer 
en force. Si, comme on la fait, on 

use concertation avec (ous 
les représentants de la commu- 
nauté universitaire - les étudiants, 
les enseignants et les présidents — 
pour améliorer les textes, tenir 
compte des critiques et trouver des 


(Publicité) 
Pour cause 
de mutation 
du conjoint 


A VENDRE 


école privée hors contrat, 

250 élèves, chiffre d'affaires 
5,5 millions de francs. 

Écrire à C. TISSERAND 


36, côte Narbonne 
78480 Verneuil-sur-Seine. 
























Le mal de lire des étudiants 


Éncadrés par les programmes et les bibliographies, l'œil rivé sur les examens, 
les jeunes lisent moins et de façon plus utilitaire 





en sans état ins La majo- 
rité des enseignants fe remarquent et 
le déplorent. Il est désormais excep- 
tionnel de trouver un étudiant ayant 
une «approche gratuite” des 
ouvrages. 

Pourtant, dans certaines matières, 
en philosophie et en lettres, les étu- 
diants déclarent lire par goût et indi- 
quent qu'ils découvrent des livres 
par eux-mêmes, en dehors de toute 
prescription professorale. Ailleurs, et 
le phénomène est surtout accentué 
en début de cursus, les étudiants se 
raccrochent à la bibliographie de 
enseignant. Pour certains, s'en 
écarter revient à s’aventurer hors des 
sentiers balisés, dans un dangereux 
hors-piste, réservé aux cassé-Cou, 
aux .Insconscients on aux petits 
génies: Le professeur reste pour ta 
grande majorité d'entre eux un iné- 
vitable guide intellectuel, que les 
médias ne peuvent concurrencer. 


Après 1968. la lecture fut un 
contre-pouvoir à la pensée des 
«mandarins». Aujourd'hui, elle doit 
être utile, rentable, guidée par les 
professeurs, encadrée par un cours, 

bibliographie esr plus qu'ua fil 
rouge, presque une « parole d'évan- 
gile», comme le note une ensei- 
gnante d'histoire ue de l'uni- 
versité de Saint-Denis. La 
bibliographie est la bible, une sorte 
de aies des charges qu'il faut res- 
pecter pour céussir et pas seulement 
une trame donnant quelques points 
de repère. La majorité des étudiants 
considèrent que la lecture sert à pas- 
ser Le cap des figures imposées de la 
sélection. 


De façon très utilitaire, ils récla- 
ment donc des bibliographies Elles 
sont, à leurs yeux, indispensables, er 


aménagements, alors on nous dit 
qu'on n'y comprend plus rien! 

- Cette incertitude provoque 
Finquiétude ou des réactions de 
rajet chez un certain nombre 
d'étudiants ou d'enseignants, 
CI EUS comptez-vous y 


— Ces réactions me paraissent 
complètement surréalisies. Elles 
relévent de la mauvaise foi ou de 
la désinformation. De toute façon, 
nous allons diffuser les textes cette 
semaine et nous adresserons immé- 
diatement le projet à tous les uni- 
versitaires, Cela devrait mettre un 
terme aux fantasmes. 


- Il reste que ces oppositions 
existent. Les plus fortes 

UG et 

drasti- 


que du nombre de premiers 
cycles en lettres et sciences 
humaines. 

— On ne veut pas casser les disci- 
plines, mais au contraire les ouvrir 
et les enrichir. IL faut arrêter la 
spécialisation outrancière précoce 
des formations actuelles de premier 
cycle, surtout en sciences humaines 
et sociales et en lettres. Mais on ne 
le fait pas à la hache. Chaque 
DEUG devra définir une domi- 
nante. Le texte est clair désormais : 
« L'organisation des cursus tant 
dans leur strucrure que dans l'archie 





d'autant plus importantes qu'ils ont 
du mal à distinguer les ouvrages 
exposant une recherche personnellé 
de ceux présentant, pour un public 
plus large, l'état des connaissances. 
Parallèlement, elles doivent ètre 
à sélectives, réduites. commentées et 


bien hiérarchisées ». Beaucoup se 
plaignent de bibliographies trop 
vastes ou facultatives, inadaptées à 
leurs besoins. En histoire, notam- 
ment, la multiplication des titres 
crée le sentiment d'être submergé. 
Ua enseignant de l'Ecole des 


hautes études en sciences sociales 
indique d'ailleurs qu'il serait judi- 
cieux de former des prescripteurs : 
inutile de fournir vrois pages brouil- 
lonnes d'ouvrages passionnants mais 
introuvables ou inaccessibles quand 
les étudiants réclament trois titres ct 
auteurs « incontournables ». 


Passion 
avec un grand P 


Hormis cette difficulté à choisir 
des livres de sciences humaines et 
sociales, les étudiants déciarent 
éprouver de réclies difficultés à assi- 
miler un ouvrage. Si leur manière de 
lire est studieuse - ils affectionnent 
particulièrement les bibliothèques ct 
les chambres isolées » à l'abri des 
dentations »…, = un grand nombre ne 
sait pas lire de façon sélective. Cette 
attitude est méme jugée « désin- 
valte ». Une lecture, pensent-ils sur- 
tout en premier cyle, doi être effec- 
tuée de la première À la dernière 
ligne, [ls avouent pourtant abandon- 
ner en cours de route, si l'ensemble 
de l'ouvrage ne cadre pas vraiment 
avec le programme étudié, ou si sa 
lecture est trop difficile. 

Plus handicapant encore, ils ont 
du mal à utiliser le sommaire et nc 
maitrisent pas les notes en bas de 
page ni les bibliographies, Ces pro- 
blemes de forme sc répercutent sur 
le fond. Friands d'esemples 





Faut-il réapprendre à lire aux étu- 
diants ? Etrange question dans un 
monde univershaire qui paraît indis- 
sociable du livre et de la lecture. 
Question assez pressante pourtant 
pour avoir suscité la création 
récente d'une «mission pour la lec- 
ture étudiantes, placée auprès de la 
sous-direction des bibliothèques 
universitaires au ministère de l'édu- 
cation nationale. Avec un objectif 
affiché : mieux comprendre la 
nature et la diversité des pratiques 
efin d'encourager la lecture en 
milieu étudiant. 

Comme le note en effet 
M. Emmanuel Fraisse, responsable 
de cette mission, si «l'université ft 
plus s, du simple fait de l'accroisse- 
ment rapide des effectifs de l'ensei- 
gnement supérieur, #/es étudiants 
Ésent moins et leur intimité avec le 
livre recule en termes relatifs ». 
Ainsi l'enquête menée par l'INSEE 
en 1987-1988 sur les loisirs des 
Français faisait apparaître que les 
étudiants gros lecteurs (au moins 


tecture et la nature des mutières 
enseignées doit permettre dans cha- 
que DEUG aux étudiants de 
s'orienter en Jin de première 
période et de premier niveau.» Si 
les étudiants n’ont pas compris que 
ces nouveaux DEUG seraient un 
avantage pour eux, c'est absurde. 


— Beaucoup voient dans ce 

si e un risque de lami- 

nage, voire de disparition de dis- 
ciplines. 

— Les spécialistes sont obnubilés 
par leur discipline. Mais c'est idiot. 
Penser, par exemple, que l'on peut 
former des philosophes en ne fai- 
sant que de Ja philosophie, c'est 
une iueptie. La philasophie est une 
bonne formation pour beaucoup, 
même pour ceux qui en sortent 
comme Clande Levi Strauss, Alain 
Touraine, Jean-Pierre Vernant ou 
Pierre Bourdieu. 

- Et la communication ? 

— C'est une usine à chômeurs en 
premier cycle. C'est une profession. 
Elle doit ètre traitée comme telle 
dans les nouveaux instituts univer- 
sitaires professionnalisés. 

Propos racuaillis par 
MICHÈLE AULAGNON 
et GÉRARD COURTOIS 


Lire la suite page 12 





Mission lecture à l’université 


trois livres par mois} représentaient 
un tiers de la population concemée 
en 1988, contre deux tiers vingt 
ans plus tôt. 

Au-delà de ce constat global, 
l'ambition de la mission lecture est 
d'analyser de manière plus fine les 
causes de cette désaffection, en 
tenant compte, en particulier, des 
différences d'attude selon les dis- 
ciplines, les établissements et les 
cycles d'études. 

Mais, comme le note Emmanuel 
Fraisse, il est également nécessaire 
de réfiéchir à une politique de l'offre 
de lecture, Cela conceme des sec- 
teurs aussi divers que le réseau des 
bibliothèques universitaires, l'initia- 
tion des étudiants aux méthodolo- 
gies de la documentation scientifi- 
que, les programmes et les 
enseignements, la via culturelle à 
l'université - où la présence du 
livre, des auteurs et des édneurs 
est beaucoup plus rare que dans 
les bibliothèques municipales, par 
exemple — où encore la nature des 





LE MANAGEMENT DES 
CT CEE 


J'ÉNSPTT et à ses filières. 


filiales, le ministère des P 


+ Formation rémunérée. 


e Diplôme : 


gestion de la production]. 









Pour devenir Cadre pet avec le titre d 
T frecrutement sur concours}. 
« Epreuves d'admissibilité : 18, 19 et 20 moi 1992 - Clülure des inscriptions : 14 avril 1992, 


Formation/Action [17 mois) alternant stages dans les entreprises 
EDF, SNCF, GMF, Air France. Club Med, BNP, Crédit iyonnois, IBM, DEC. Alcatel. .), recherche appliquée 


en équipe et enseignements : / 
- Sur Les spécificités de lo gestion des entreprises de réseau {management des crganisations, gestion des 
ressources humaines, finances et gestion financiére, marketing, comptabilité et coniréle de gestion. 








livres proposés par l'édition et les 
modes de distribution du livre. 

Sur toutes ces évolutions, la mis- 
sion pour la lecture étudiante 
entend susciter dés études 
appuyées sur des initiaives lancées 
ici ou là dans fes universités, Ces 
enquêtes devraient permettre de 
mettre en valeur des expériences 
transposables d'encouragement à 
le lecture dans le monde étudiant. 

Epaulée par un comité scientifi- 
que comprenant une quinzaine de 
spécialistes (universitaires, biblio- 
thécaires, éditeurs et. étudiants), 
la mission lecture espère ainsi sus- 
citer la création d'un réseau d'initia- 
tives locales qui doit déboucher sur 
un prernier séminaire de réfexion, 
du 7 au 10 juillet prochain, au Cen- 
tre de Royaumont. 





















G. C. 


» Mission lecture, sous-direction 
des bibliothèques universitaires, 
61-65, rue Dutot, 75015 Paris. 
Tél. : 40-65-63-87. 











M Filière ENTREPRISE 


Pour devenir Cadre dirigeant dans le secteur public ou privé des grandes entreprises de réseau 
{recrutement sur dossier el entretiens]. 
e Dale limite de dépôt des candidaiures : 22 moi 1992. - Entretiens : 20 juin à début juillet 1992 
MBA en "Management des entreprises de réseau”. 
Ouvert également à des étudiants ou à des candidais en situation professionnelle. 





- sur l'environnement des entreprises de réseau (économie des entreprises de réseau. réglementation des 
entreprises de réseau, théorie et gestion des systèmes d'informotion, outils et techniques de 
communication, langues et cultures érongéres]. 


N° VERT 05 22 82 82 - MINITEL 3615 HELI*ENSPTT 


ECOLE NATIONALE SUPÉRIEURE DES POSTES ET TÉLÉCOMMUNICATIONS 
Service Communication - 37/39, rue Doreou - 75014 Paris - Tél. (1} 42 79 44 76 ou A2 79 4491 


Profil manager 


Lo gestion des entreprises de réseau [iransports. énergie, banques, finances, distribution. 
communication.…} demande des cadres supérieurs el dirigeants aux compétences nouvelles. 

» France Télécom, La Poste et leurs filiales, 

* Les entreprises publiques et privées de réseaux 
recherchent des managers présentant ce profil nouveau. 
Diplômés des grandes écoles de commerce et d'ingénieurs, d'IEP, universitaires, titulaires d'un 2° cycle, 
ayant de bonnes connaissances en gestion, vaus pouvez l'acquérir grûce aux cycles avancés de 


& Filière ADMINISTRATEUR 


Administrateur des PTT, Fronce Télécom, La Poste, leurs 


ises de réseau {La Poste. France Télécom. 


cancrets, ils ont du mal. selon 
l'étude de M Klelz. à concentuali- 
ser ou à dégager le fil conducteur 
d'un texte, En premier cycle, près 
d'un étudiant imerrogé sur cinq 
signale que de nombreuses expres- 
Sions employées couramment dans 
les ouvrages universitaires lui parais- 
sent complexes. Difficulté que peu 
arrivent à surmonter, n'ayant pas le 
réflexe de recourir au dicrionnaire. 
Du coup. la rédaction de fiches de 
lecture devient problématique. 

Arrivés en licence, la situation 
s'améliore. soit parce que ceux qui 
maltrisaient Les rechniques de lecture 
ont «survécu», soit parce qu'ils les 
ont acquisés au cours du premier 
cycle, n Les difficultés de lecture. 
note Me Kletz, sons un critère de 
sélection par l'échec. Ceux qui ne 
savaient pus lire les textes universi- 
taires n'ont pas passé le cap di 
DEUG. » 

Pour remédier à cette situation, 
les étudiants Caurmillent d'idées. [ls 
souhaitent trouvèr des ouvrages 
pédagogiques destinés à un lectorat 
de non-spécialisles. Les enseignants 
estiment que la rédaction de ce type 
de livres est particulièrement déli- 
cate. Elle réclame aussi un soupçon 
d'altruisme. Le prestige personnel 
retiré est très faible par rapport au 
travail foucni. contrairement aux 
Etats-Unis, par exemple. où la rédac- 
tion de ces ouvrages dé base est lar- 
gement prise en Compte pour l'évo- 
lution de la carrière des enseignants. 

Ce problème est souvent évoqué 
par les éditeurs en sciences sociales. 
Certains se plaignent du style herrné- 
tique de leurs auteurs, que ces der- 
aiérs refusent parfois de corriger. 
Pourtant, conclut l'étude, si les édi- 
teurs veulent augmenter leurs ventes 
en direction des étudiants, ils doi- 
vent proposer des livres plus sim- 
ples, très structurés, au vocabulaire 
accessible, indiquant les repères 
chronologiques. De même, les clins 
d'œil à une culture non acquise sont 
à proscrire. Ua professeur de philo- 
saphie s'est un jour aperçu avec sur- 
prise que Passion avec un grand P 
savait aucune signification pour la 
majorité des étudiants. 





M.A. 





{11 Panel d'achat de livres realisé par La 
SOFRES. 


(2) Etude sur les pratiques universi. 
taires de lecture en sciences humaines et 
sociales, réslisée suprès de quatre cent 
cinquante étudiants et quatre-vingt-huit 
enseignants de vingt-six universités fran- 
çaises, par Mr Françoise Kietz, Ministère 
de la recherche et de la technologie, Syndi- 
Cal national de l'édition. 
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REPÈRES 


Acrtcarion. La répartition 
par discipline des 5 000 postes du 
concours de l'agrégation et des 
19 375 postes du concours du 
CAPES pour la session 1992, est 
publiée au Journal officiel du 
12 février. Pour l'agrégation, 3 000 
sont réservés au CONCOUrs externe, 
2 000 au concours interne. Les 
disciplines les mieux pourvues sont 
les mathématiques (484 postes à 
l'externe, 331 à l'interne}, les 
sciences physiques (433 et 106), 
l'anglais (235 et 208} et les lertres 
modernes (209 et 99). 

Pour le CAPES, les candidats au 
concours externe {hors éducation 
physique et sportive) auront à se 
partager 13 555 postes au lieu de 
8 370 l'an dernier (+ 30,8 %}. Ceux 
du concours inteme, 5 820 postes 
au lieu de 9 400 l'an dernier 
(-38 %). Au concours externe, la 
philosophie passe ainsi de 106 à 
225 postes, les lettres modemes 
de 1 320 à 2 100, l'histoire-géo- 
graphie de 1 427 à 2 170, les 
mathématiques de 1 543 à 2 351. 
l'anglais de 1 317 à 2 135. 


La ROCHELLE. M. François 
Bobe va ëtre prochainement 
nommé chargé de mission et admi- 
nistrateur provisoire de la nouvells 
université de La Rochelle, établisse- 
ment d'enseignement supérieur 
créé par ls plan Universités 2 000. 
Le président du comité d'orienta- 
tion est M. Michel Albert, prési- 
dent-directeur général des AGF, 
ancien commissaire général au 
Pian. 

{Né en 1944. M. Français Bobe e:t 
professeur d'éconamie et le gestion à 
l'Ecole centrale de Paris depuis 
1985, où il dirige l'oprion ingénieur. 
éconumiste. Dacteur ès scrences eva 
nomiques, il est agrègé des Jacultes 
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Avec l’Europe 
qui exporte, 
i y a l’'ESCE. 


rAuMaRES ou moci | ° ÉCOIE Supér eur € du 
Commerce Extérieur 


e Établissement d'enseignement supérieur 

. Privé reconnu par l'Etat. 

° 4 années d'études dont 12 mois de stage 
en France et à l'étranger (USA et CEE) 


AR a 
des export 

53, rue Ampère 75017 Paris 
Tél. : (I) 47 63 36 55-42 27 99 37. 


de droit et de sciences éconvntiques 
deprus 19757 


Lecrure. Les libraires spéciali- 
sés dans les livres pour enfants et 
les bibliothécaires en conviennent 
eux-mêmes : les parents demeu- 
rent souvent perdus devant la mul- 
situde de titres qu'offrent les édi- 
teurs et sont incapables de 
discerner l’âge optimum auquel 
s'adressa un ouvrage. L'équipe de 
«L'as-tu lu mon petit loup?» 
{France-Inter, tous les samedis à 
8 h 15). qui décortique chaque 
semaine deux livres à l'antenne, a 
donc ratroussé ses manches et 
concocté un pelit quide «à l'usage 
des parents » qui évalue et classe 
par âge cent dix-huit titres, sélec- 
tionnés dans la production de ces 
quatres dernières années. 

> L'as-tu {u mon petit loup? Le 
Guide, Gallimard-Jeunesse/ 
France inter, 39 F. 


Mimoine. L'Association des 
étudiants juifs laïcs organise, 
samedi 29 février et dimanche 
1" mars, un «voyage de la 
mémoire en France». De Drancy à 
Pithiviers, le parcours sera le pré- 
texte à une réflexion sur la trans- 
mission et les enjeux de la 
mémoire. Seront ainsi évoqués le 
rôle dé l'éducation nationale dans 
la transmission des persécutions 
antijuives de l'Etat français de 
Vichy. celui de fa justice dans les 
affaires Bousquet, Touvier et 
Papon. Parmi les intervenants, on 
note la présence des historiens 
MM. François Bédarida, Gérard 
Gobitz, Henri Minczeles, M Anne 
Grynberg et Rita Thalmann. {Asso- 
ciation des étudiants juifs laïcs, 
rens. 43-58-62-23.) 
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DOSSIERS som 


O:CUMENT:S 1992 


Premier dossier 


Les étrangers en France 


Le chiffon rouge des étrangers a tant servi de machine à faire 
« bien » voter et à diviser l'adversaire que la menace d'une 
flambée d'intolerance est bien réelle. Si le nombre d'étrangers 
en France est à peu près stable, cette population change. Les 
difficultés d'intégration sont mieux connues du grand public. 
mais la frencisalion est en marche, cahin-caha. 


Second dossier 


Logement : parfum de crise 


Les Français aiment être propriétaires : ils achètent leur 
logement, mème si c'esi cher. même si c'est difficile, même s'il 
faut s'endetter : le nombre des propriétaires occupants a 
presque doublé en vingt-cinq ans. Etre locataire n'est pas facile 
non plus : loyers et charges augmentent: vite, sauf pour les 
occupants de logements sociaux qui, par conséquent, restent de 
plus en plus longtemps en place. Une menace plane : la 
spéculation a été telle que les acheteurs ne peuvent plus suivre. 


EN VENTE. CHEZ. VOTRE MARCHAND DE: JOURNAUX 










La longue patience des langues régionales 


Leur enseignement se développe depuis 1982. 


ERTES, le temps est passé 

où l'on pouvait lire dans 

les préaux finistériens : 

u Défense de cracher et de 

parler breton. v La vieille 
loi Deixonne de 1951, qui introdui- 
sait «l'enseignement des langues et 
dialectes locaux » et jetait les bases 
de diplômes d'études supérieurs en 
«langues et cultures rêgio- 
nales » {1), avait brisé la loï du 
silence. Et la circulaire d'Alain 
Savary. signée en juin (982, a 
redonné l'espoir aux ardents défen- 
seurs de l'alsacien ou du corse, de 
l'occitan ou du breton : dispensé de 
la maternelle à l'université, l’ensei- 
gnement des langues régionales 
devait en effet être considéré « non 
pas comrne une malière marginale, 
mais comme une matière spécifi- 
que, 

Face à la spécificité de ces lan- 
gues, l'éducation nationale semble 
donc avoir opté, depuis dix ans. 
pour une démarche pragmatique. 
intégrant des formations facuita- 
tives aux langues régionales dans le 
cursus de formation des enseignants 
et créant notamment “à la 
demande » un certificat d'aptitude 
au professorat de l'enseignement du 
second degré (CAPES) de breton, 
puis un CAPES de corse en 1989 et 
enfin. en septembre dernier, un 
CAPES d'occitan-langue d'oc ainsi 
qu'un CAPES de catalan. 


Manque 
de cohérence 


Trente-six places au total seront 
offertes aux Concours (interne et 
externe) en 1992. La demande 
n'étant pas forte, il n'existe pas de 
CAPES de basque. Les langues 
franciques et alémaniques. assimi- 
lées littéralement à l'allemand et 
Pourtant distinctes (d'un point de 
vue dialectal}, n’altirent guère, 
quant à elles, l'attention ministé- 
rielle. 


Sans satisfaire pleinement ses défenseurs 


Néanmoins, le développement de 
l'enseignement des langues régio- 
nales fait encore grincer quelques 
dents au sein d'associations locales 
soucieuses de préserver contre 
vents et marées « fes droits culturels 
de l'homme », comme dit M. Fred 
Urban, président de l'association 
pour le bilinguisme en Alsace et en 
Lorraine. « 4 quoi bon créer un 
CAPES d'occitan, s'exclame 
M. Philémon Pouget, secrétaire de 
la Fédération pour l'enseignement 
de la langue et de la culture d'oc 
(FELCO). si dans le mème temps on 
lance une réforme des lycées qui 
aboutit à réduire le champ des 
options, et donc la possibilité d'ap- 
prendre une langue! 

n A quoi bon tenter de mettre sur 
Pied des classes bilingues dès la 
maternelle (ce qu'autorise la circu- 


laire de 1982), où Fi igne à 
aire de 1982), où l'on enseigne à . raie (0% des Eve présentant 


parité en langue régionale et en 
français, s'il n'y a de Suivi ni en col. 
lège ni en lycée. À terme, cela 
revient à nous condamner purement 
et simplement à rejoindre le latin et 
de grec au rang des langues mortes. » 
Car. pour les défenseurs des lan- 
gues régionales, qu'ils soient corses 
ou alsaciens, occitans ou catalans, 
le système pèche surtout par man- 
que de cohérence. Et aboutit, 
«anormalement » à leurs yeux, à 
une situation de concurrence avec 
les langues vivantes étrangères. Ils y 
relèvent une certaine « hypocrisie» 
du système, dont les textes préci- 
sent qu est « basé sur le volonta- 
riat des élèves et des enseignants ». 
Actuellement peuvent ètre dis- 
pensées chaque semaine, en mater- 
nelle et en primaire, de une à 
trois heures d'apprentissage de la 
langue régionale, auxquelles peu- 
vent s'ajouter trois heures d'ensei- 
ement en langue régionale (en 
ducation physique, histoire). 
Mais en sixième et cinquième, l'ho- 
raire tombe à... une heure hebdo- 
madaire facultative. En quatrième 


et troisième, le système change 
encore, l’éléve pouvant choisir de 
suivre trois heures d'option 
«culture et langue régionales ». 
Matière qu'il pourra garder par La 
suite en lycée afin de la présenter 
au baccalauréat. Un parcours 
sinueux qui pèse sur [a fréquenta- 
tion des cours... 


Classes 
bllingues 


En Corse par exemple, où le 
nombre d'élèves du second degré 
étudiant le corse a pourtant été 
multiplié par quatre en dix ans 
(atteignant en moyenne us quart 
des effectifs), les variations par 
niveau restent importantes. Si 50 % 
des élèves de sixième et de cin- 
quième étudient le corse, 17 % seu- 
lement demeurent inscrits en termi- 


néanmoins la langue en option au 
baccalauréat). 

A l'instar des autres régions 
concernées, un effort important a 
été mené dans l'île. où — grande 
première — un inspecteur pédagogi- 
que régional de langue corse a été 
nommé à la rentrée 1991. Les inno- 
vations portent notamment sur 
l'institut universitaire de formation 
des maîtres, qui prévoit 
cent heures obligatoires de forma- 
tion à la langue corse, et sur l’école 
primaire. Mais, là encore, si 42 % 
des instituteurs enseignent effecti- 
vement la langue, ils ne seraient. 
selon une enquête du rectorat, que 
14 % à l'enseigner réellement trois 
heures par semaine. « Seule la co-of- 
ficialité des langues, constate 
M. Jacques Thiers.professeur de lan- 

ue et littérature corse À l'université 

e Corte, comme elle existe en 

avec le catalan, comme elle 

cide en ce moment même en 
Italie pour toutes les langues régio- 
nales, pourrait donner une force 
exponentielle au développement du 





Un entretien 
avec M. Claude Allègre 


Suite de la page 11 


- Autre point d' 5 
nombreux sont ceux qui crai- 
gnent une diminution des 
Bora 7 


de premier cycle et une 
Baisse de la qualité la forma- 
tion. 


- Bel exemple de fantasme! En 
lettres, au contraire, nous augmen- 
tons les horaires de 150 heures pour 
le DEUG et de 300 heures en 
licence-maïtrise, En sciences, nous 
réduisons les horaires de cours de 
1 100 à 1000 heures pour le 
DEUG. Mais il s'agit bien des 
horaires de cours. auxquels il faut 
ajouter l'enseignement d'une langue 
vivante et les heures de soutien et 
de tutorat, qui sont essentielles et 
que nous développons et qui feront 
plus de cent heures. 

» Un système universitaire qui 
conduit 70 © des étudiants à l'échec 
devrait d'abord commencer par 
améliorer son rendement. Et ce n'est 
pas en empilant davant de cours 
que ça marchera mieux. sciences, 
par exemple, les heures de travaux 
dirigès devraient être utilisées pour 
aider vraiment les étudiants. leur 
expliquer ce qu'ils n'ont pas compris 
en cours. leur donner des méthodes. 
Mais ça, c'est difficile. Du coup les 
heures de TD sont détournées de 
leur but ct utilisées pour faire des 
Cours supplémentaires, C'est absurde 
ét inefficace. 

»Cela peut paraitre paradoxal, 
Mais je trouve que le système actuel 
est beaucoup trop laxisle : on reçoit 
peu de gens et en mème temps on 
laisse passer des étudiants avec de 
l'à-peu-près, IL faut renforcer ce que 
Pierre-Gilles de Gennes. le Prix 
Nobel, appelle la « pression psycholo- 
&iques pour que les étudiants 


-| Connaissent à fond des choses cssen- 


tiellès et pas n'importe quoi de 
façon superficielle. 
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— Une pression plus forte, cela 
signifie une sélection plus 
sévère... 

— Mais non, c'est le contraire. 
Tout le projet de rénovation est des- 
tiné à aïder les étudiants à réussir 
mieux leurs études et à sortir de 
l'échec massif que l'on connaît 
aujourd'hui. Prenez l'exemple du 
certificat d'études universitaires 
(CEU), en fin de premier niveau de 
DEUG. Il est destiné à éviter que 
les étudiants qui n'ont fini leur 
DEUG retombent à zéro, comme 
actuellement. Certains en ont fait le 
symbole d'une sélection accrue. Le 
texte précise bien que ce certificat 
pourra être délivré, «sur leur 
demande», aux étudiants qui auront 
obtenu six modules du DEUG. 
Crier à la sélection, dans ces condi- 
tions, est vraiment scandaleux. 

»Mèême chose pour les stages. 
Certains nous reprochent de vouloir 
vendre l’Université à l'entreprise. 
Mais ces stages n'ont jamais été pré- 
vus pour être obligatoires. Il s'agit 
simplement de permettre aux uni 
versités de valider les pour les 
étudiants qui en font. S'ils ne veu- 
lent pas bénéficier de cette possibi- 
lité, tant pis pour eux. 
étuis Gr er en 

its craignent un 
renforcement de la Pers où 

— Mais ce n'est fondé. On a 
entendu ce qu'ils disaient et on a 
retiré, dans le texte définitif, toute 
limitation au redoublement en 
licence ou maîtrise, C'est comme les 
licences libres que l'on souhaitait 
introduire pour faciliter des parcours 
atypiques. Les étudiants se sont cris- 
pés l-dessus, Nous avons donc sup- 
primé cette possibilité. C'est, à mon 
avis, dommage. 

.— Ce que craignent les étu- 
diants, sur ce point pæ exemple, 


DE M. ROCARD 


‘c'est ls remisb eñ cause du 
caractère national des diplômes... 
— Mais ça n'a pas de sens! C'est 
un (aux problème! À l'université, Les 
programmes nationaux, ça n'existe 
pas. Les professeurs d'université font 
ce qu’ils veulent, puisque ce sont 
eux qui font les cours et eux qui 
font les examens. C'est le propre du 
me universitaire et c’est toute la 
iférence avec le secondaire, Ce qui 


existe, ce sont les cadrages natio- 


Baux. 


»Ce que nous voulons c'est don- 
ner plus d'autonomie aux établisse- 


ments pour l' isation de leurs 
Cursus €t, en temps, mainte- 
architecture commune claire 


unir une 
pour les diplômes de chaque disci- 
pline, afin de préserver les possibili- 
tés de mobilité des étudiants. Nous 
allons mème plus loin puisque nous 
Suscitons une coordination natio- 
een due 
volon! le Cha 
que discipline. Or cela n’existait pas. 


— Mais tout ça est réglé ét on est 
d'accord avec les présidents d'uni- 
versité. La réforme entrera en 
vigueur dès l'année 1992-1993. Mais 
son application «s'effectuera selon 
un défini pour chaque éta- 
blissement après concertation et dans 
le cadre de la politique contrac- 


-luelle. C'est le texte de l'arrêté et 


VOUS bien qu'il n’y a pl 
Sue Duo, 7 1 0Y à Plus de 


» Soyons clair : ou cette réforme 
qui résulte en grande partie de la 
concertation avec les présidents 
cars est bonne et ere dans 

elle sera mise en application. 
Ou bien elle n'est pas utile et elle 
sera bloquée. La grande question qui 
est posée à l'Université et aux uni- 
stars est la suivante É lUniver- 
site française, telle qu'elle est, est- 
elle réformable? » : : 


repos recueillls par 
Men AULAGNON 
et GÉRARD COURTOIS 


À Mre CRESSON 


Une coëdition 


Le Monde Hio(} 


male, Bréce aux conférences pédago- : 





corse à l'äcolen. Persuadés que 
«l'Europe seru celle des régians r, 
certaines associations Ont COnire-at- 

ué récemment sur le terrain du 
bilingoisme. Sur la lancée d'expé- 
riences menées au Pays basque ct 
en Bretagne (avec les classes 
Diwan), les écoles maternelles bilin- 
gues ont fait leur apparition en 
Alsace à la dernière rentrée (2). 
Lancées par l'association de parents 
d'élèves ABCM avec le concours de 
la région, des conseils généraux et 
de Bruxelles, ces écoics paralièles 
traduisent la « lassitude u de parents 
qui auraient souhaité voir appli- 
quer avec plus de célérité les dispo- 
sitions de la circulaire de 1982 sur 
ie bilinguisme. 

Là encore, l'éducation nationale 
souhaite faire preuve de pragma- 
tisme. Le recteur de l'académie de 
Strasbourg, M. Antoine de Gaude- 
mar, rappelle que «fout ne peut pas 
se faire en un jour». La quasi-tota- 
lité des 60 000 élèves de CM1-CM2 
de l'académie ont aujourd'hui de 
deux à trois heures d'allemand heb- 
domadaires et, indique Le rectorat, 
il existe en continuité au moins une 
section trilingue dans tous les col- 
lèges alsaciens. « On peut faire 
encore un pas en avant. Achever la 
généralisation de l'apprentissage de 
la langue sur Le cycle 3, l'engager 
sur le cycle 2», explique M. de 
Gaudermar. « Mais on ne peut bous- 
culer notre rythme de ression. s 
« Cela ne se fait pas sans les institu- 
teurs». rappelle-t-il, (out en préci- 
sant être prêt « à faire une évalua- 
tion de l'expérience ABCM » et «à 
en tirer les leçons ». 


: JEAN-MICHEL DUMAY 


(1) La loi du 11 janvier 1951 ne cancer. 
nait dans ua premier Lenps que «les 
2 breton. 


: d 
auidlan ei de la Langue occisane . 1 FUI 


attendre 1974 pour que le corse bénéficie 
également de La loi ; 


(2) Voir le Mande de l'éducation, 
février 1992. 





‘La citrouille 
de 
. M. Jack Lang 


Les citrouilles se transfor- 
ment en carrosse, Pour avoir 
oublié ses classiques, le direc- 
teur des écoles d'horticulture et 
du paysage de. Versailles se 
voit aujourd'hui victime d'un 
sortilège. A l'issue du comité 
interministériel d'aménagement 
du territoire du 29 janvier, 
M: Alain Riquois apprend, avec 
Stupeur, que les deux établisse- 
ments qu'il dirige quitteront la 
‘banlieue parisienne, L'Ecole 
nationale supérieure d'horticui- 
ture sera décentralisée à Berge- 
rac, l'Ecole nationale supérieure 
du paysage ira à Blois, ville 
dont l8 maire est M. Jack Lang 
{le Monde du 12 février). 


Se méfler 
des contes de fées 


Cette délocalisation instten- 
-due serait-elle liée aux pouvoirs 
magiques — et bien connus - 
des cucurbitacées ? Mi-décem- 
bre, M. Riquois remet en effet à 
un conseiller du ministre de la 
culture un échantillon de 
citrouilles, l'une d'elles étant 
destinée à M. Lang en per- 
sonne. «le ministère de la 
Culture a la charge de l'entre- 
tien du Potager du roi à Ver- 
Salles, explique le directeur des 
établissements. Je voulais fui 
MOntrer quelques exemplaires 
de notre production. 5 

L'objet, cinq bons kilos tout 
en rondeurs orangées, est 
remis à son destinataire qui se 
rend d'une missive étonnante : 
+J 81 reçu avec plaisir la megni- 
fique citrouille que l'on a Re 
Portée avec votre complicité de. 
Versailles, écrit ainsi, le 
11 décembre, M. Jack Lang. 
Ca produit, que j'exposs non 
sens fierté, dans mon bureau, 
témoigne de la vitalité du Pota- 
ger du roi.» Cette lettre a été 
affichés sens malice à Ver- 
sailes, «ele snCourageait le 
Personnel et les étudiants à 
Poursuivre leurs efforts ». 


1! faut toujours se méfier des 
comtes de fées. La citrouille de 


À M. Lang s'eat transformée Ie - 


-28 janvier en Garrosse, Spécis- 
lement affrété pour les établis. 
.Sements de Versaïles, en ins. 
tance, comme le disent les 
étudiants, de déracinement.. 


ML A. . 
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OINT/LES RÉFORMES DE L'ÉDUCATION 


——— POINT/LES REFORMES DE L'ÉDUCATION 





Mardi 18 février, étudiants et lycéens 
manifestaient à Paris pour réclamer le 
«retrait du projet Jospin» (lire page 10). 
Etaient visées, dans un même tnouve- 
ment, la réforme des filières universitaires 
des premier et sacond cycies, en discus- 
Sion depuis un mois, et la réforme du 
lycée dont les grandes lignes ont été 
arrêtées au mois de juin 1991 mais qui 
fait encore l’objet de délicats arbitrages. 

Au-delà de cette fièvre soudaine et 
imprévisible, c'est tout le système sco- 
laire français qui est aujourd'hui en chan- 


L'université remodelée 


La rénovation des formati 
universitaires était au proganens 
du ministre de l'éducation natio- 
nale depuis quatre ans. Dès 1939 
il demandait un rapport à 
M. Hubert Coudanne, ancien prési- 
dent de l'université d'Orsay, sur la 
réforme des premiers cycles. Puis 
ce dossier était éclipsé par 
l'énorme chantier des schémas 
Université 2000, destinés à déve- 
lopper le réseau universitaire pour 
gesuellir es centaines de milliers 

udiants attendus dan: 
années à venir. NÉ 


La nouvelle carte de l'enseigne- 
ment supérieur étant bouclée De 
l'essentiel depuis l'automne der- 
nier, le ministère a donc ressorti le 
dossier des formations, de leurs 
Contenus et de leur organisation. 
Et, le 13 janvier dernier, il présen- 
tait un ensemble de textes remode- 
lant tous les premiers et seconds 
cycles. 


L'objectif affiché est clair : per- 
mettre à l'Université d'affronter 
l'explosion de la population étu- 
diante, repenser ses finalités pour 
lui permettre de s'adapter à des 
publics et des missions beaucoup 
plus diversifiés et, dans l'immédiat, 
utter contre l'echec — en particu- 
lier en premier cycle — qui est 
depuis longtemps La maladie incu- 
rable de notre système universi- 


taire, Tout doit y contribuer : la 
réduction du nombre des diplômes, 
destinée à éviter des filières trop 
spécialisées dès le départ et à facili- 
ter l'orientation progressive des 
étudiants: la généralisation des 
modules capitalisables, permettant 
aux étudiants de conserver l'acquis 
de formations partielles ; ou encore 
les nouvelles modalités de valida- 
tion des diplômes, plus souples et 
plus globales. 


Examiné à maintes reprises, 
depuis le 13 janvier, par le Conseil 
national de l'enseignement supé- 
rieur et de la recherche et par les 
présidents d'université, ce projet — 
dont les textes définitifs ne sont 
toujours pas arrêtés — asuscité de 
multiples critiques, Les Premiers à 
réagir ont été les responsables uni- 
versilaires (présidents et directeurs 
de formations). Dans l'ensemble 
d'accord avec les orientations du 
projet, ils renäciaient à se voir 
imposer, dès la rentrée prochaine, 
une réforme complète des forma- 
tions, alors qu'ils sont engagés 
depuis deux ans dans de nouvelles 
relations contractuelles avec l'Etat. 
Le ministère leur a donné satisfac- 
tion en supprimant finalement 
toute date butoir pour l'application 
de sa réforme. 


Deuxième source de critiques : 
les enseignants d'un certain nom- 


Le casse-tête 


Dès son arrivée rue de Gre- 
nelle, en 1988, M. Lionel Jospin 
avait fixé sa méthode : pas de 
réforme de l'éducation à l'em- 
porte-pièce, fondée sur quelque 
grand projet, mais une rénovation 
pragmatique, capable de remé- 
dier, secteur par secteur, da 
l’école à l'université, aux dys- 
fonctionnements de notre sys- 
tème scolaire. « Une de 
mécanicien », disait-il. 


Et pour réparer les rouages 
grippés, il souhaïtait disposer du 
temps nécessaire pour confier 
aux meilleurs experts des dia- 
gnostics complets et pour imagi- 
ner les solutions en concertation 
avec les principaux acteurs, au 
premier rang desquels les ensei- 
gnants. La bon sans même. 


Quatre ans plus tard, la 
machine semble s'être emballée. 
Entre la politique des «cycles 
d'apprentissage » introduits dans 
le primaire, la réflexion engagée 
pour le collège, la rénovation 
décidée pour le iycée, la réforme 
en cours de discussion sur l'uni- 
versité, les alarmes récentes: sur 
l'enseignement des langues 
vivantes ou les projets avortés 
sur las classes préparatoires aux 
grandes écoles, plus personne ne 
comprend très bien où l'on est. 
Mais tout le monde a le senti- 
ment d'une sorte de réforme 
généralisée mais mal affichée, 
rampante et, du coup, inquié- 
tante. 





A trop vouloir sérier les pro- 
blèmes, M. Jospin a multiplié les 
mécontentements. Et it a fini par 
créer un sentiment de confusion 
d'autant plus délicat à maîtriser 
aujourd’hui que la crédibilité du 
gouvarnement est fragile et son 
avenir incertain. 


Au-delà de ces mouvements 
d'humeur des étudiants ou de la 
e sourde des enseignants, 
un fait social majeur est au centre 
de tous les pe lancés par le 
ministre de l'éducation : l'ouver- 
ture des portes du lycée, et par 
conséquent de l'enseignement 
supérieur, à la grande majorité de 
Chaque génération, alors qu'ils 
n'étaient, jusqu'à récemment, 
accessibles qu'à une minorité. 
Désormais inscrit dans la loi 
d'orientation de 1989, après 
avoir été soutenu à gauche 
comme à droite, l'objectif consis- 
tant à amener 80 % des jeunes 
au niveau du baccalauréat a en 
effet déstabilisé l'ensemble de 
notre système scolaire. 


Quelques chiffres donnent la 
mesure de cette onde de choc. 
Entre 1986 et 1991. les lycées 
auront accueilli plus de 
360 000 élèves supplémentaires. 
Un jeune sur cinq était bachelier 
en 1970, un sur trois en 1980, 
pratiquement un sur deux aujour- 
d'hui. Quant à l'enseignement 
süupérisur, if a accueilli 
300 000 étudiants de plus en 
quatre ans et devrait attaindre la 


bre de disciplines craignant, au 
moins en premier cycle, la dispari- 
tion de leur spécialité au profit de 
filières beaucoup plus généralistes, 
C'est notamment ie cas en lettres 
et sciences humaines. Le ministère 
a mis beaucoup d'eau dans son vin 
en gommant progressivement les 
maquettes de DEUG (diplôme 
d'études universitaires générales) 
très rigides qu'il avait présentées 
au départ. L'autonomie pédagogi- 
que accordée aux universités est 
maintenant très large. En revanche 
il n'a rien cédé sur le redécoupage 
des DEUG qui est au cœur de son 
projet. 

Enfin, souvent alertés par leurs 
enseignants, les étudiants ont com- 
mencé à exprimer des craintes 
multiples : renforcement de la 
sélection, baisse de la qualité des 
diplômes, menaces sur le caractère 
vational des diplômes. Autant d'in- 
quiétudes que M. Claude Allègre, 
conseiller spécial du ministre, juge 
infondées mais qui ont servi de 
ferment à la manifestation du 
18 février, le jour même d'un nou- 
vel examen de la réforme par le 
CNESER et la veille d'une réunion 
de la conférence des présidents 
d'université présidée par M. Lionel 
Jospin. En dépit de cette agitation 
naissante, le ministère espère bou- 
cler rapidement son projet. 


tier. Ecole, cailège, lycée, enseignement 
supérieur : depuis trois ans, le ministre de 
l'éducation nationale tente de mettre en 
musique, à chaque étage du système 
éducatif, les grandes lignes de la loi 
d'orientation votée en juillet 1989. 

La rénovation pédagogique de l'école 
primaire vise à mieux prendre en compte 
le rythme de chaque élève et à favoriser, 
chez les instituteurs, travail en équipe et 
pédagogie différenciée. La refonte de l'ar- 
chitecture d'ensemble du lycée tente 
d'adapter ce dernier aux exigences d'un 


enseignement de masse, à la nécessité 
da mieux diversifier, là encore, le parcours 
scolaire des élèves. 

Et le même objectif préside au remode- 
lage des formations universitaires, notam- 
ment dans les premiers cycles, submer- 
gés sous le nombre et la diversité des 
étudiants et minés par des taux d'échec 
excessifs. Autant de dossiers explosits, 
pour un ministre qui a déja battu des 


records de longévité rue de Grenelle. 


Des lycées rénovés 


M. Lionel Jospin a rendu public, 
le 25 juin 1991, son plan de réno- 
vation des lycées. [l devrait être 
appliqué à partir de la rentrée 
1992 en classe de seconde et 
étendu, en 1993 puis en 1994, aux 
classes de première et de terminale. 
Depuis l'introduction, en 1981. 
d'une classe de seconde indifféren- 


ciée - devenue par la suite : 


“seconde de détermination», - 
l'architecture des lycées n'avait pas 
été modifiée. Or l'augmentation 
massive du nombre des lycéens et 
leur penchant, toujours plus grand, 
pour les filières de l'enseignement 
général menaçaient de faire explo- 
ser la machine, 


Le nouveau lycée — sur lequel les 
Lextes sont en cours de 
publication — voit donc ses filières 
redessinées autour de séries plus 
larges et surtout moins hiérarchi- 
sées, la prédominance des mathé- 
matiques étant nettement minoréé 
dans la série scientifique unique 
qui remplace les actuelles séries C. 
Det E De la mème façon i n'y a 
plus qu'une seule série littéraire {au 
lieu de trois). 


Pour diminuer le poids des 
options qui bloquent actuellement 
l'orientation des élèves, le ministre 
a choisi d'en limiter le choix à 
deux à l'entrée en seconde. En 
outre, aucune option ne devrail, en 


de M. Jospin 


barre des 2 millions d'ici à la fin 
de la décennie. 


Comme le souligne M. Antoine 
Prost, historien de l'éducation, 
«devant cette croissance mas- 
sive, se demander si l'objectif 
des 80 % était justifié n'est plus 
de mise. 1 ne s'agit plus d'une 
politique volontariste de l'Etat, 
mais d'un authentique mouva- 
ment social», 


Pédagogie 
nouvelle 


Et l'ancien conseiller de 
M. Rocard à Matignon ajoute : 
«Scolariser la masse de ia popu- 
lation dans les formes p, ogi- 
ques imaginées pour les enfants 
de la bourgeoisie au début du 
siècle semble une gageure. La 
démocratisation de l'enseigne- 
ment exige une pédagogie nou- 
velle. » 


C'est le casse-tête que tente 
de résoudre M. Jospin à chaque 
niveau du système éducatif. Ser- 
pent de mér ancien, slogan mal- 
heureux du congrès de la Fédéra- 
tion de l'éducation nationale en 
1987, l'éventualité de « travailler 
autrement» soulève en effet des 
résistances de plus en plus sensi- 
bies chez les enseignants. 
Comme le démontrait récemment 
le sondage publié par / Monde 
{6 février), ces derniers sont en 
effet partagés entre le sentiment 
très répandu que l'éducation doit 


L'école en cycles 


Depuis le mois de janvier der- 
nier, toutes les écoles primaires, 
élémentaires et maternelles, sont 
censées avoir fait peau neuve. Pré- 
vue par la loi d'orientation et défi- 
nie par le ministre de l'éducation 
nationale en février 1990, la nou- 
velle organisation pédagogique a 
été expérimentée dans trente-trois 
départements durant l'année sco- 
faire 1990-1991 avant d'être géné- 
ralisée. 

L'objectif est triple : permettre à 
chaque élève de progresser à son 
rythme, limiter les redoublements 
et favoriser le travail en équipe des 
maîtres. Pour cela, le découpage 
annuel a été remplacé par une 
organisation en «cycles plurian- 
nuls» de trois ans. Aprés les deux 
‘premières années d'école mater- 
nelle (acycle des pré-apprentise 
sages ny, l'enfant entre dans « le 





cycle des apprentissages premiers » 
qui englobent la grande section de 
maternelle, le cours préparatoire 
(CP) et le cours élémentaire pre- 
mièce année (CE 1). Suit le «cycle 
des approfondissements » : CE et 
cours moyen (CMI et CM). 


Cette organisation plus souple 
doit permettre de regrouper les 
élèves autour d'une activité à l'in- 
rérieur de chaque cycle et de «cas- 
ser» la classe pour constituer des 
«groupes de besoins » et faire du 
soutien. 

L'emploi du temps des élèves a 
été allégé d'une heure hebdoma- 
daire, les maîtres disposant ainsi 
de trente-six heures dans l'année 

Fr se concerter, élaborer Le « pro- 
jet d'école », organiser le suivi et 
l'évaluation collective de leurs 
élèves. 

Cette réforme ambitieuse, bicri 





accueillie dans son principe, a 
néammoïins du mal à prendre corps 
sur le terrain. Faute de moyens, 
disent les enseignants. Mais aussi 
parce qu'elle bouscule des habi- 
tudes très ancrées chez les institu- 
teurs — notamment leur attache- 
ment à «la classe» et leur 
résistance au travail en équipe. En 
outre, le flou qui règne sur les 
contenus d'enseignement ajoute 
encore au trouble. 


La direction des écoles a en effet 
défini (et largement diffusé par la 
biais d'une brochure) les « compé- 
tencés» à acquérir dans chaque 
discipline à l'issue de chaque cycle, 
mais les programmes, arrêtés en 
1985 à n moment où ln rénova- 
tion pédagogique n'était pas vrai. 
ment à l'ordre du jour, n'ont pas 
été modifiés. 





changer et ia conviction - pour 
les trois quarts d’entre eux — 
qu'il n'est pas possible de 
conduire 80 % des jeunes au 
niveau du bac. 


Ce sont tous les mécanismes 
de notre système scolaire et Uni- 
versitaire qui sont, en réalité, à 
repenser si l'on veut prendre en 
compte la diversité des nouveaux 
publics : la pédagogie, les conte- 
nus, les programmes et les 
modalités d'examen. Autant de 
terrains où la crainte est vive, 
parmi les enseignants mais égale- 
ment chez les élèves, les étu- 
diants, et bon nombre de 
parents, que l'on n'abandonne la 
qualité pour l8 quantité. 


Sauf à imaginer que te bacca- 
lauréat perde la fonction symboli- 
que qui est encore la sienne. Ou 
à espérer que les formations pro- 
fessionnelles, dont les entre- 
prises ont un besoin criant, .n‘ap- 
paraissent plus dévalorisées et 
dissuasives à la majorité des 
jeunes et des familles. 


En relançant ce débat, M. Jos- 
pin a réouvert la boîte de Pan- 
dorre de l‘éducation nationale. 
L'inquiétude actuelle face à ses 
projets démontre, plus que 
jamais, que toutes les lignes de 
fracture de la société française 
passent par l'école. 


GÉRARD COURTOIS 





principe, ètre exigée pour l'entrée 
dans telle ou telle section en pre- 
mière, Le projet initial du ministre 
était de limiter le choix à une seule 
option (facultative) en première et 
terminale. Objectif : diminuer La 
surcharge horaire des élèves, qui 
réduit la portion congrue le 
temps consacré au travail person- 
nel. Mais il a dû lâcher du lesr sous 
la pression des syndicats d'ensei- 
gnants et des associations de spé- 
cialistes à propos des langues 
vivantes ({ Monde du 12 février), 
Et il devait confirmer, mercredi 
19 février devant le conseil des 
ministres, que les élèves pourront 
prendre une seconde option de lan- 
gue vivante en première et termi- 
nale, 


Mais c'est sur le plan pédagogi- 
que que la réforme proposée par 
M. Jospin est la plus innovante et, 
en même temps, la plus aléatoire, 
Dès la rentrée prochaine, la classe 
de seconde comprendra des ensei- 
gnements communs, deux matières 
optionnelles et des «ateliers de 
pratique» (voir schéma). À quoi 
s'ajoutera un « enseignement madu- 
dlaire», en français, mathématiques, 
première langue vivante et histoire- 
géographie. 

Organisé en demi-groupes, ces 
modules doivent permettre de faire 
du soutien ou d'approfondir tel 
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- Rentrée 1992 :la nouvelle classe de seconde 


ENTREE EN 
SECONDE 


Evaluation obligatotre |]. * . 
+ À enfrançalsmaths, |,” 


| Atellers da pratique l 
fecubotfs 1 | -Français 
1 [2 heures /samalne) 1 | "Mathématiques 2,5 +{1) 
Aït, tech je de 4 | “Phyelque-chimie 241,5) 
Lniraonpnques 1 | abgl-néoigi 051,9 
sociales et cuturalles | | Langue vivante 1 2,3 
À au cho Hisiote-géo 3 
I 1 {Technologie des 
L | syslèmes automatisée 0+(3)| | 


MERES OPTIONNELLES] 
fo 2 4 4 houres sumaine) | * 


aspect du programme. Mais, 
coûteux en postes. ils seront ce que 
voudront bien en faire les ensei- 
gnants : ils supposent au mini- 
mum, dans chaque établissement, 
un travail en équipe et une 
réflexion sur les contenus. Une 
évaluation nationale au début de la 
seconde devrait, dès la prochaine 
rentrée, aïder les enseignants à 
répartir leurs élèves dans les diffé- 
rents modules. 


Restent les programmes du 
lycée, vaste chantier sur lequel 
M. Jospin s'était précipité, voilà 
quatre ans, en arrivant au minsi- 
tère, mais qui n'a guère avancé 
depuis, Une refonte partielle des 
programmes de première et de ter- 
minale est annoncée pour la ren- 
trée 1993. Enfin, le devenir du bac- 
calauréat reste en suspens. Le 
ministre semble convaincu qu'il 
n'est plus adapté à l'enseignement 
de masse qui caractérise aujour- 
d’hui les lycées. Mais il semble 
soucieux, comme il l'avait précisé 
au mois de juin dernier, de préser- 
ver Le caractère symbolique de 
l'examen terminal. M. Jospin 
n'aura sans doute pas à trancher ce 
dossier délicat, puisqu'il n'a pas 
prévu de s'exprimer sur ce point 
avant juin prochain. 









Les collèges en suspens 


Que faire du collège, ce « mail- 
ton sensible» du système éducatif 
où doit — théoriquement — se profi- 
ler une première orientation mais 
où se figent, en réalité, difficultés 
et échecs scolaires? En arrivant 
Rue de Grenelle, M. Jospin n'avait 
visiblement pas très envie de se 
pencher sur ce dossier délicat, 
laissé en plan depuis 1984 après 
l'échec de la «rénovation pédagogi- 
que» proposée par Alain Savary. Il 
a néammoins été contraint de s'y 
intéresser, La crise qui a secoué les 
banlieues en février-raars 1991 a 
projeté les collèges sur le devant de 
la scène, et la réflexion qui s'en- 
gage sur la rénovation des lycées 
impose, très vite, d'examiner ce 
qui se passe en amont, Car c'est au 
collège que se situe l'enjeu décisif, 
à savoir l'orientation vers l'une des 
trois voies : générale, technique ou 
professionnelle, À la demande des 


syndicats, le 14 mars 1991, M. Jos- 
pin consacre donc une séance du 
Conseil supérieur de l'éducation 
(CSE) au collège. Et il confie une 
mission de réflexion au Conseil 
national des programmes (CNP). 


Les problèmes se concentrent 
surtout sur les quatrièmes et troi- 
sièmes technologiques qui acrueil- 
lent, quasi exclusivement depuis 
leur création en 1986, les élèves en 
difficulté. La direction des lycées et 
collèges a annonté, dès le mois 
de janvier 1991, la mise en place à 
la rentrée 1992 d'un dispositif par- 
ticulier de prise en charge des 
élèves en grande difficulté : des 
quatrièmes à effectifs réduits et des 
«troisièmes d'insertion» débou- 
chant sur {a préparation d'un CAP 
en deux ans et comportant une 
partie de formation en alternance. 
De son côté, le CNP a remis son 
rapport au ministre le 13 novem- 


bre 1991. II plaide pour la suppres- 
sion pure et simple des classes de 
quatrième et troisième technologi- 
ques et pour l'introduction d'un 
enseignement de technologie « abli- 
garoire et renforcé» pour tous les 
élèves. IL met aussi l'accent sur Ja 
refonte des contenus d'enseigne- 
ment, est plutôt mal accueilli. En 
fait, le débat se polarise sur le 
point assez annexe de la placc des 
langues vivantes au collège. Le 
ministre calmera le jeu en annon- 
çant, le 12 février dernier, le main- 
tien du statu quo sur ce sujet. 


Souhaïite-il vraiment prendre le 
risque d'une réflexion globale sur 
les objectifs de la scolarité au col- 
lège? La date tardive prévue pour 
l'annonce de ses propositions et le 
début de la concertation dans ce 
domaine — début avril — permet 
sérieusement d'en douter. 
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Prévenir le dopage 


dlors que la moitié des épreuves des Jeux olympiques d'hiver ont 
été disputées, plus de deux cents contrôles antidopage ont été effectués. 
Les analyses, réalisées avec les moyens techniques les plus perfectionnes 
et par des laboratoires performants. n'ont permis de déceler, pour 
Finstant, aucune substance interdite. 


Les dirigeants du mouvement olympique sont satisfaits. Ils y voient 
le résultat de leur achamement à démasquer les tricheurs. Les nouvelles 
qu'ils reçoivent d'Allemagne les amènent cependant à modérer leur 
enthousiasme. Le seandale provoqué par la suspension de Katrin Krabbe, 
l'athlète championne d'Europe et du monde du 100 mètres, ne peut les 
laisser indifférents (le Monde du mardi 18 février), 


La chute du mur de Berlin 3 mis au jour brutalement ce que les 
rumeurs des stades laissaient entendre depuis longtemps à ceux qui ne se 
contentsient pss des victoires miracles. L'entraînement «scientifique» des 
champions, qui permit à la petite RDA de devenir un géant du sport 
mondial, recourait à des moyens que l'éthique réprouvait. La fusion des 
équipes des deux snciens Etats allemands aurait done di s'effectuer avec 
d'infinies précautions. Apparemment le contenu des dossiers de la Stasi, 
l'ancienne police politique de l'Allemagne de l'Est a plus retenu l'attention 
des dirigeants sportifs et de l'opinion que les dossiers médicaux des 
champions, 

Aujourd'hui l'équipe d'Allemagne domine nettement les Jeux d'Al: 
bertville. Elle est largement composée d'anciens champions de la RDA 
Leur succès a été particulièrement net dans les épreuves de patinage de 
vitesse féminin. Sur les quinze médailles en jeu, neuf ont été gagnées par 
la sélection d'outre-Rhin. Gunda Nieman a notamment remporté les titres 
des 5 000 et 5 000 mètres. « Je pense que mes médailles permettront de 
résoudre les problèmes qui subsistent dans la nouvelle Allemagne du fait 
de la réunification ». a déclaré la reine des longues distances. 


Pour parer à toute éventualité, les dirigeants de la Fédération 
allemande de bob et de luge ont demandé une déclaration écrite aux 
coureurs et aux entraineurs sur la nature de leur relation avee la Stasi. 
Pour éviter l'apparition de scandales, analogues à celui qui frappe Katrin 
Krabbe, sprès les Jeux d'hiver. il aurait sans doute été nécessaire de 
demander à tous les sélectionnés venant de l'ex-RDA de consigner la 
nature de la préparation biologique dont ils ont pu être l'objet. 


La gravité des faits qui ont été révélés dans l'athlétisme laisse 
sapposer que les autres sports n'ont pas été épargnés. Prévenir aurait 









SKI ALPIN : géant hommes 


Exploit historique de l'italien 
Alberto Tomba, mardi 18 février 
à Vat-d'isère : il a gagné le sla- 
lom géant des Jeux en réalisant 
le meilleur temps des deux 
manches, et il est devenu le 
premier champion à conserver 
un titre olympique en ski alpin. 
Il a aussi été le premier favori à 
ne pas perdre la face sur la 
piste de Bellevarde. 


VAL-D'ISÈRE 
de notre envoyé spécial 


A couper le souffle! La victoire 
d'Aiberto Tomba dans le slatom 
géant olympique ne se décrit pas 
autrement. Depuis le début des 
épreuves aïpines masculines, la 
Face de Bellevarde avait été fatale 
à vous les favoris. Le Suisse Franz 
Heinzer dans la descente, le 
Luxembourgeois Marc Girardelli 
dans le combiné. le Français 
Franck Piccard dans le Super-G 
avaient «explosé», laissant la vic- 
toire, sinon à de parfaits inconnus. 
du moins à de gros outsiders. Cette 

iste tellement controversée sem- 
lait être un épouvantafl à cham- 
pions, un cimetière des renom- 
mées. Tomba l'a domptée comme 
un cow-boy parvient à rester en 
selle sur un mustang sauvage. En 
finesse et en force. 


Diable d'homme! Pour l'entre- 


voir une seconde, pour tenter de le 
toucher, pour l'encourager quoi 
qu'il arrive, des milliers de Trans- 
alpins avaient bravé le froid qui 
était tombé sur la haute vallée de 
l'Isère. Avant le lever du soleil, ils 
s'étaient placés aux meilleurs 
postes d'observation le long de la 
piste, très raide, très dure, qui 
domine la station d'Henri Oreiller 
et Jean-Claude Killy. 


Alberto Tomba s'est montré à la 
hauteur de cette dévotion. Il a 
gagné, Pour cette foule idolätre, il 
a brandi ses skis comme un gladia- 
teur dresse son glaive, il les a 
ensuite tenus en équilibre sur une 
paume de la main comme un jon- 
gleur haltérophile. Puis il est allé 
distribuer gros baisers et larges poi- 
gnées de main. 1 n'en a pas fait 
plus. Alberto Tomba était vaincu 
par l'émotion. La tension avait été 
trop forte. 


Un prénom 
prédestiné 


Quelle course! La première 
manche dessinée par l'Allemand 
Muischler était composée de 
virages très fermés. A l'arrivée, Les 
quatre meilleurs de la saison se 
tenaient en moins d'un tiers de 
seconde. Tomba avait 13 centièmes 
d'avance sur le Luxembourgeois 
Girardelli, 24 sur ie Norvégien 
Kjetil Andre Aamodt, récent vain- 
queur du super-G, et 31 sur le 


Suisse Paul Accola, leader de La 
Coupe du monde. Le Suisse Bon- 
vin avait dessiné une seconde 
manche beaucoup plus rapide. Les 
quinze premiers de la manche ini- 
tiale partaïient dans l'ordre inverse 
de leur classement. 


En clair, quand Tomba s'est 
élancé, il congaissait les perfor- 
mances de ses adversaires, 1 savait 
que Marc Girardelli n'avait pas 
commis la moindre faute, qu'il 
avait quadruplé son avance sur 
Kjetil Andre Aamodt. Il savait 
aussi que quatre vallées plus loin, à 
Méribel, sa compatriote et proté- 
gée, Deborah Compagnoni, avait 
gagné le Super-G dames. Il se 
devait de faire aussi bien. 


Superbe suspense! L'excitation 
sourde des spectateurs monta dans 
les aigus. L'inquiétude perça dans 
les «forza». Au- premier temps de 
passage intermédiaire, Tomba 


-navait plus d'avance sur Girar- 


delli. Au deuxième temps, il était 
en retard de 6 centièmes. A l’arri- 
vée il avait repris 32 centièmes. Il 
avait évité La catastraphe à mi-pac- 
cours, en se récupérant à la force 
des abdominaux dans un virage 
négocié en déséquilibre. Puis il 
avait réussi à se servir de la force 
centrifuge comme un lanceur de 
fronde : il est sorti de chaque 
courbe en allant de plus en plus 
vite. il faut avoir cette stature 
d'hercule (1,81 mètre pour 90 

pour réaliser pareil prodige. Et 


HOCKEY SUR GLACE : les Etats-Unis battent la France (4-1) 


LES JEUX OLYMPIQUES 


Alberto 


monter sur le plus beau podium 
alpin de ces jeux. 

«Albertoville»! Champion, 1988 
de géant et de spécial algary, 
cité canadienne de l'Alberta, 
Tomba semblait avoir un prénom 

estiné r s'imposer à nou- 
cs aux feux dAbervile, La 
réalité fut plus difficile pour l'en- 
fant terrible du ski transälpin. Son 
doublé canadien avait fait de lui 
une vedette D populaire qu'un 
joueur de football napalitain. 4 
lie s'était pâmée pour ce fils de La 
bourgeoisie bolognaise qui appré- 
ciait {a bonne chère, qui plaisait 
aux filles et qui respectait sa mère. 
Un stade picin l'avait accueilli, 
descendant du ciel ses médailles 
d'or au cou. LI était la « Bomba» 
qui «s'éclatairs tout autant en 
skiant qu'en faisant la fête, Une 
telle figure de légende ne devait 
pas décevoir. 

Ange et démon! L'échec sem- 
blait à tout jamais impossible, 
incompréhensible. 11 s'abattit bru- 
talement sur le skieur : il ne monta 
sur aucun podium aux champion- 
nats du monde 1989 à Vail (Etats- 
Unis) et 1991 à Saalbach 
(Autriche). Ses qualités devinrent 
des défauts. On lui reprocha son 
intempérance, son machisme, ses 
Ferran. Il avait fait rire en signant 
des autographes dans les décolletés 
féminins. Ses conquêtes firent 
scandale. A la fin de la saison der- 
aière, il n'était plus qu'un blouson 








Des lendemains qui déchantent 


L'équipe de France de hockey sur glace 
s'est inclinée face à celle des Etats-Unis 
(4-1), mardi 18 février à Méribel, en quarts 
de finale du tournai olympique. Les Français 
ont longtemps fait jeu égal avec les Améri- 
cains. L'étonnant parcours de cette sélec- 
tion, qui a atteint les quarts de finale pour 
la première fois depuis 1928, rend plus 
paradoxale encore la crise financière que 
traverse ce sport en France. 


MÉRIBEL 
de notre envoyé spécial 


Un jour. c'est sûr. les joueurs de l'équipe de 
France de hockez sur glace se demanderont s'ils 
n'ont pas rèvé, Si, le mardi 18 février 1992, ils 
ont bien dispute un quart de finale de tournoi 
olympique contre les Etats-Unis. Si, pour la 
première fois dans l'histoire de ce sport en 
France, une chaine de télévision nationale (A 2) 
a bien retransmis l'événement en direct en 
début de soirée, Si, enfin, tout le reste a bien 
existé : les 6 000 spectateurs; les drapeaux tri- 
colores: les dizaines de journalistes: et mème 
cette bagarre générale, en fin de rencontre, sans 
laquelle la fête n'aurait pas été tout à fait 
«hockey n. 





et pathétique à la fois. Grâce à ce quart de 
finale, apothéose de leur aventure olympique, ils 
se sont d'abord laissé aller à s'imaginer dans un 
pays où leur passion aurait droit de cité. Puis, 
une fois cette illusion évaporée, ils se sont 
retrouvés face à la réalité d'un sport menacé de 
disparition en France, en raison des difficultés 
financières de ses clubs et de l'immobilism 
sa fédération {{e Monde du 11 février}: ‘ *‘« :" 

L’adversaire se prétait-à pareille gri _Le. 
hasard aurait pu 2 attribuer les Suédois e 
résultat eût sans doute été le même), mais il 
avait préféré placer les Américains sur leur 
route, comme pour pimenter davantage encore 
cet affrontement contre-nature. France-Etats- 
Unis! L'antichambre de l'ANPE face à la pépi- 
nière des clubs professionnels! Si les Français 
ont dù consentir des baisses de salaires, afin de 
sauver leurs clubs, et craignent, malgré tout, de 
se retrouver au chômage. les Américains sont 
ratiquement tous sur le point de rallier une 
quipe de La NHL, {e championnat profession- 
nel nord-américain. 


. Les Jeux sont ainsi faits que les destins de ces 
jeunes gens se sont croisés un soir d'hiver sur la 
patinoire de Méribel. Avant de s'achever à 
coups de poings et de crosses, cette confronta- 
tion a donné lieu à un beau match que les 
Français ont espéré remporter après avoir 
ouvert le score, mais qu’ils se sont résignés à 





Les hockeyeurs Français disputeront deux ren- 
contres SuPRémentaires, afin de déterminer leur 
classement final, mais, dans leur esprit, les Jeux 
ont pris fin dès ce mardi soir. Îls les ont quittés 
sans trop savoir s'ils devaient se réjouir de 
l'épopée passée (une qualification pour les 
quants de finale était inespérée) ou craindre les 
rEMQUs à Venir... _. :.. . . 
Mércredi midi, ils detäiedl.profitér de 
l'intérêt suscité par leur parcours pour convier 
les journalistes à une conférence de presse à 
ropos de l'avenir du de haut niveau en 
rance. Les di de clubs et, plus encore, 
les responsables de la fédération risquaient de se 
retrouver accusés de tous les maux. Ils sont 
incapables, d'après la plupart des joueurs, de 
définir une stratégie pour leur s ntervenant 
au lendemain d'un match historique, cette rébel- 
lion est à double tranchant. Soit elle donne au 
hockey français un souffle nouveau. Soit elle 


accélère sa déchéance, 


Les joueurs ont-ils d'autre choix que de récla- 
mer au plus vite une réflexion de fond sur 
l'avenir de leur sport? « C'est le moment ou 
jamais, Après les JO, ce sera trop tard, estime 
‘un d’entre eux. Les internationaux français 

préhendent le moment où le hockey, comme 
bien d’autres disciplines olympiques, ne bénéfi- 
ciere plus de «l'effet JO»,,le moment où, pour 
reprendre l'expression d'un joueur, le hockey va 
se retrouver # {ou seul ». 


mieux valu que guérir. 


Les audiences 


Le temps d'un match. d'un fol espoir, les 


joueurs français ont vècu un moment privilégié de réagir. 


SKI NORDIQUE : le combiné par équipes 
Or japonais 


Le service publie, médaille d’or par équipes 


Des jeux olympiques, en France, 
et avec des médailles françaises : 
ce triple eltet vaut à La télévision 
une avalanche de commentaires 
souvent chauvins. mais aussi de 
bonnes audiences. Alors que les 
épreuves de ski mobilisent habi- 
tucllement beaucoup moins les 
téléspectateurs que ne le fant les 
sports populaires comme le foot- 
ball ou le tennis. les cing anneaux 
propulsent les sports d'hiver au 
sommet. 

La neige d'Albertville profite 
d'abord au service public. Sur la 
premiére semaine. A2 et FR3 
atteignent ensemble une part d'au- 


dience de 39.5 %, la meilleure 
depuis. juillet 1991, c'est-à-dire 
depuis le Tour de France, 

Partant de plus bas. c'est FR3 
qui connaît le plus fort gain de 
part de marchè, près de 4 points en 
moyenne. Alors que son public se 
concentre d'habitude en soirée, 
FR3 profite du hockes, par exem- 
ple. pour muscier ses scores de la 
journée. Antenne 2 ne gagne qu'un 
point en moyenne, mais peut 5€ 
féliciter du score exceptionnel 
obtenu lors de la cérémonie d'ou- 
venture : 12,$ millions de Français 
- les trois querts de ceux qui 
étaient devant leur ëcran à ce 


À la télévision 


Jeudi 20 février 


{18 h 30-12 h 50, À 2) 


Ski alpin {slalom dames, ?" manche) : Biathion (20 km messieurs}. 


113 h-18h, FR 3) 


Ski alpin {slalom dames. 2 manche}; Hockey sur glace {attribu- 


tion des 11° et 12: places). 
120 h-21 h. Eurosport) 


Patinage de vitesse (1 000 m messieurs. 3 000 m relais dames}. 


{21h-23 h 30, Eurosport} 


Hockey sur glacs {match de classement. 
Vendredi 21 février 


{11h-13 h 30,À ©} 
Ski nordique (30 km dames): Bobsleigh à quatre (1® et 
2e manches); ski de vitesse 11/2 finales}. 





moment-là, et six fois plus qu'un 
samedi après-midi normal - ont 
plébiscité Philippe Decoufflé et Le 
défilé des athlètes. 

Ensemble, les deux chaines 
publiques dépassent TF 1 {en légère 
baisse relative avec 37,4 %), ce qui 
n'arrive pas si souvent. Quant à la 
Cing et M 6. non sélectionnées aux 
Jeux. elles baissent aussi. La Une 
avait choisi de se concentrer sur 
quelques événements fons : elle a 
rassemblé 10.5 millions de specta- 
teurs pour la descente hommes, 
13.7 millions pour la soirée 
Duchesney du lundi 17 février, et 
espère un bon score du patinage 
féminin vendredi. Toujours à 
l'affü de cocoricos. TF 1 a sauté 
en merche dans le train du bia- 
thion, qu'elle a diffusé en mème 
temps qu'Antenne 2? pour traquer 
les espoirs de médailles françaises. 

C'est ainsi que l'effet olympique 
met sous les projecteurs de la télé- 
vision des sports ordinairement 
quasi anon>mes. Pour les télévi- 
sions comme pour les athlètes, Le 
plus dur est parfois de gérer 
l'après-compuution. Le « double- 
public» a réalisé de bonnes perfor- 
mances dans l'épreuve dé remonte- 
pente des audiences mais [a partie 
se joue sur le long rerme. Après le 
Tour en juillet, Les scores 
d'Antenre 2? retombent régulière- 
ment eu août. 


MICHEL COLONNA D’ISTRIA 


Li 


Le sélection francaise de com- 
biné nordique a pris la qua- 
trième place de l'éprauve par 
équipes, mardi 18° février à 
Courchevel. Médiocres, la veille, 
lors du concours de saut, les 
Français ne pouvaient espérer 
meilleur classement à l'issue du 
relais (3 x 10 km] de ski de 
fond. La médaille d'or est reve- 
nue au Japon devant la Norvège 
et l'Autriche, 


COURCHEVEL 
de notre envoyé spécial 


Ni le ballet des drapeaux trico- 
lores ni le tintamarre des cloches 
jurassiennes n'ont suffi à hisser la 
sélection française jusqu'au 
podium, à l'issue de l'épreuve de 
ski de fond. Et la foule, qui 
s'apprétait à célébrer une nouvelle 
arrivée 1riomphale de Fabrice Guy, 
a vu débarquer Kenji Ogiwara, le 
troisième relayeur japonais. 


A l'image du douanier de 
Mouthe, une semaine plus 1ôt, il 
s'est emparé d'un drapeau de son 
pays, l'a brandi en parcourant ses 
derniers mètres de course, Puis, 
une fois la ligne franchie, il s'est 
écroulé, victime de l'émotion 
autant que de la fatigue. Fabrice 
Guy, ultime relayeur dé l'équipe de 
France, n'est arrivé que 2 minutes 
15 secondes plus tard, soit une cin- 
duantaine de secondes après le 
Norvégien Trond Elden, second, et 
trente-cinq secondes après l'Autri- 
chien Klaus Sulzenbacher, troi- 


abandonner lorsque les Américains ant décidé 


sième. Cette décevante quatrième 
lace n'a pas vraiment surpris les 
rançais. 

Depuis leur piètre prestation de 
la veille sur le tremplin {cin- 
quièmes avec aucun saut à plus de 

5 mètres), ils ne se faisaient guère 
d'illusions quant à leurs chances de 
décrocher un autre titre olympique. 
C'est avec un handicap de 
5 minutes 33 secondes sur les 
Japonais gui avaient pris le 
départ de l'épreuve de fond (1). fis 
n'ont jamais été en mesure de 
combler ce retard, ni même de rat- 
traper leurs rivaux autrichiens ou 
norvégiens. Tout juste Fabrice Gu: 
et ses uipiers — Syfvain Guil- 
laume et Francis Repellin — ont-ils 
pu entretenir l'illusion en grappil- 
ant, çà et là, quelques secondes. 

En ce jour de clôture des 
épreuves du combiné nordique, les 
trois représentants japonais, Kenji 

iwara, Takanori Kono et Reïchi 

ikata, méritaïent bien la médaille 
d'or. Déià très brillants sur Le trera- 
gli (Cinq sauts à plus de 

5 mètres), ils ont fait preuve d'un 
courage exceptionnel sur le par- 
cours de fond, raenant de bout en 
bout une course solitaire, donc 
sans repère Ceue ténacité LE a 
permis d'oblenir la deuxième 
médaille d'or japonaise dans l'his. 
toire des Jeux d'hiver, La première 
avait été acquise par un sauteur à 
ski (moyen tremplin), £ukio 
Kasaya, lors des Jeux de Sapporo 
(apon), en 1972. 





ur Ph. Br. 


{13 En combiné nordique, le classe- 
ment de l'épreuve de saut détermine l'or. 
dre de départ des conéurrents sur k par- 
cours de long, 





PHILIPPE BROUSSARD 






Ligne 
de chance 


- MÉRIBEL 
de notre envoyé spécial 


Le Canada, pays du h 

roi, a failli connaître l'une de 
plus grandes humiliations’ de 
Son histoire sportive, mardi 
18 février, sur la patinoire de 
Méribel. Opposée à la sélec- 
tion allemande en quarts de 
finale du tournoi olympique, 

éprouvé 






l'équipe du Canada a 
bien des difficuités à se quali- 
fier pour les demi-finales. 
Après l'égalisation à 3 buts 
partout, obtenue par les Afle- 
mands à deux minutes et 
trente secondes de la fin de 
la partie, les deux équipes 
ont dû avoir recours à 
l'épreuve des tirs au but, Le 
Canada s'est alors imposé 
Par trois tirs à deux, mais 
son succès n'a tenu qu'à 
quelques millimètres, 


En effet, le tir de l'Alle- 
mand Werner Draissti à bilan 
été détourné par l8 gardien 
Canadien Sean Burke, mais le 
pelet, ralenti dans sa course, 
ne s'est pas pour autant 
. arrêté de glisser, au ralenti, 

vers la cage. ll s'est finale- 
ment immobilisé sur... {a 
ligne de but. Le Canada était 
quaifé et l'Allemagne éllmi- 


Ph. Br. 
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la classe 


rs trqe aux rubriques à scan. 
Fe TNAUX populaires. On 
Le reprocha même d'être un trouil. 
lard parce qu'il Pétait mis à porter 
Un casque en slalom géant. Les 
Does ee bleus qu'il exhiba ne 
Tomba nai Pas £es détracteurs, 


Réaction de champion! T 
n'est sus un mouchoir en pers 
Enft de u rs il avait réussi 

poser daps l'équi il 
en dépit de l'hostilité déclarée des 
caphler L'été 199 Dour ZE 
tuler. ut 
la mise en œuvre d’un pi : 
titanesque. Pas moins de cinq per- 
sonnes Furent mobilisées pour le 


‘remettre en forme. Champion 


olympique de géant 1972, Gustavo 

oeni remit à plat sa ique. 
Carmelo Bosco fut Chargé de lui 
faire une musculature d'acier, Le 
physiothérapeute Goirgo d'Urbano 
veilla à ses moindres bobos. Le 
psychologue Fulvio Guizza lui 
remonta ke moral. Il y avait encore 
un diététicien et un préparateur de 
skis qui ne le lâchaient pas d'une 
semelle . Résultat : Tomba courut 
le 100 mètres en 12 secondes et 
sauts 1,80 m en hauteur. Il réalisa 
surtout un début de saison 
1991-1992 tonitruant : quatorze 
Courses, treize podiums dont sept 


sur la plus haute marche, quatre 
sur le deuxième et deux sur là troi. 


Sième. La : 
ne «Bombay» était de 


Quel fils prodige! Après l'avoir 
adoré puis brûlé, litalie s'est 
réprise dé passion pour son beau 
Champion qui cachait ses rondeurs 
Poupines sous une barbe à la 
Gainsbourg, Une escouade de 
Paparazzi fur dépêchée pour suivre 
ses Faits et gestes pendant qu'il 
s nai à Sestrières en atten- 
ant son tour, Quand son compa- 
triote Josef Polig s'est imposé dns 
le combiné, c'est encore lui qui fai- 
sait les gros titres. Le bel Alberta a 
été plus provocateur que jamais. 
«Je me suis couché tous les jours à 
cinq heures avec trois filles, mais, 
maintenant que je suis cux Jeux, je 
Serai sérieux. Je vais me coucher à 
trois heures du matin avec cing 
filles », dit-il à son arrivée à Val- 
d'Isère quand on ini a demandé 
comment il s'était préparé. 

Beau parleur! Grand skieur! 
Alberto Tomba a fait mardi 
18 février un numéro de grande 
c : La dominé des adversaires 
implacables, il a démontré des qua- 
lités techniques et physiques 
énormes. Il a réussi là où tous les 
plus grands avant lui avaient 
échoué : il a conservé son titre. Et 
il en 2 un autre À défendre dans le 
slaiom de samedi 22 février. 


ALAIN GIRAUDO 


SKI DE FOND : relais masculin 
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‘SKI ALPIN : l'talienne Compagnoni devance Carole Merle dans le super-G dames = 


4 
# 

! L'italienne Daborah Cormpa- 
ÿnoni a remporté, mardi 
118 février à Mérihel, la médaille 
Id'or du super-G féminin. Elle a 
devancé Carole Merle, d'une 
‘seconde et quarante et un cen- 
tièmes. La troisième est l'Alle- 
mande Katja Seizinger. 


MÉRIBEL 
de notre envoyé spécial 


! Méribel avait oublié le brouillard 
set la tempête de neige, qui, La 
lveille, avaient provoqué le report 
du super-G. Au début de la mati- 
née pourtant, on s'était arraché les 
fourrures polaires et les bonnets, 
.Car pendant {a nuit la température 
était descendue à — 17 degrés. Une 
aubaine pour Carole Mérle, qui 
craignait de devoir s'élancer sur de 
la néige molle. 


Malgré le changement dé pro- 
igramme, $es supporters étaient 
Ivenus nombreux, alors que les ita- 
liens avaient délaissé Méribel pour 

er Val-d'Isère où se produisait 
leur idole Alberta Tornba. Ils ont 
‘raté une superbe démonstration de 
leur skieuse, Deborah Compa- 
gnoni, sur la piste du Roc de Fer, 
longue de ! 510 mètres, taillée 
dans la terre, la pierre et le bois. 
Elle mit K-O la Française, donnée 
favorite de cette discipline. Depuis 
1989, Carole Merle est arrivée trois 
fois en tête du classement général 


de la Coupe du monde de super-G, 
Son style lui donnait un maximum 
de chances sur un tracé sinueux et 
technique, dessiné par un 
entraîneur américain. 


Courant devant son public, sur 
un parcours long, exigeant de 
grosses ressources physiques, sur 
une neige salée au cours de La nuit 
pour la rendre plus dure et éviter 
qu'elle ne se creuse pendant 
l'épreuve, la championne française 
disposait de 1ous les atouts pour 
remporter la médaille d'or. 


La peur 
de la chate 


Carole Merle ne fut pas, en réa- 
lité, à la hauteur du jugement que 
porte l'un de ceux qui La connaît le 
mieux, son père, moniteur de ski à 
Barcelonnette (Alpes-de-Haute-Pro- 
vence). « C'est une bête à gagner, 
qui attaque toujours pour vaincre, 
quitte à tout perdre », affirmait, il y 
a quelques jours, Jean-Claude 
Merle. Sa fille à précisément 
perdu, parce qu'elle vit tomber, 
dans la partie haute de la course. 
deux des trois concurrentes qui la 
précédaient, Elle préfére dès lors 
ségocier en douceur plusieurs pas- 
sages techniquement dificites, qui 
étaient à sa portée à plus vive 
allure. La fin de son parcours fut 
magistrale, surtout dans le mur 
d'arrivée, où elle retrouva une par- 
faite maîtrise de son geste et de ses 
spatules. Mais il était trop tard, 





Ulvang aux bottes de sept lieues 


Les Norvégiens ont confirmé leur écra- 
sante ination sur le ski de fond mascu- 
lin en remportant une quatrième victoire, 
mardi 18 février aux Saisies, dans l'épreuve 
du relais quatre fois dix kilomètres, devant 
les équipes d‘italis et de Finlande. Vagard 
Ulvang. a .ainsi remporté sa quatrième 
médaïlle, dont trois d'or, record des Jeux 
qu'A partage avec la skieuse de la CEI Lyu- 

Egorova, 


& 


LES SAISIES 
de notre envoyé spécial 


Sa carrure mise à part, Vegard Ulvang n’a 
pourtant rien d’un chef de guerre. Calme, La 
parole timorée, Le Norvégien s'excuse presque 
d’avoir trop é. 11 joue au héros des Jeux 
malgré lui. Ulvang parviendrait 8 faire 
croire qu'il ne ue le ski de ! ue pour 
un plaisir: cefui de la solitude les 
sapins, du silence des immensités blanches. Celui 


u'il retrouve au cours de ses lo: aries de 
chez lui, à Kirkenes, dans Font nord 
de la Norvège, tout près de la frontière de l'an- 
cienne Union soviétique. Là, l'ancien étudiant en 
mathématiques, né à Oslo, vit à l’ancienne et se 
nourrit du produit de sa chasse. Ulvang aime 
tellement le nature que, pour elle uniquement, il 
se débarrasse un instant de sa réserve, et se 
écologiste convaincu. Ft proteste dans la 
oulée contre ces usines russes de traitement du 
nickel, qui polluent, par-delà la frontière, son 
blanc pays 


Mais Vegard Ulvang n'aime pas seulement la 
neige de ses contrées septentrionales. De ses 
gs, il a hérité autre chose : le goût 
du lointain, avec cependant des destina- 
tions différentes. Eux descendaient vers des 
élément T'éprou a en 

gacé, son « ve 
le partir, dit-il Cela me procure une grande 
détente el renforce ma molivation. C'esi très 
l autre chase que skier. Comme 
z Jai ai De loin ke Le PR DME où 
en , ral ou 

es expéditions avec quelques amis.» 
Parmi ses exploits, le Norvégien compte une 
po PCT mont , point ce culminant de 
Alaska. Au printemps 1 il s’est offert, avec 
Un ami français, une traversée d'est en ouest du 

Groenland. et quinze jours de r 

à ski, sur les traces d'un explorateur norvégien. 
«Je ne le conseille pas forcément comme prépara- 
tion olympique», sourit Ulvang, qui avoue avoir 


perdu 12 kilos au cours de l'aventure. Cet été, il a 
prévu de viser plus haut, en escaladant les mon- 
tagnes parmi les plus élevées de chaque continent, 
avec ue expédition norvégienne, Ulvang le vaya- 
geur ira cette fois-ci avec le sentiment d'être 
wrivé au bout de sa grande quête. 

Car pour Ulvang le skieur de fond, qui voue à 
son sport le même culte fervent que ses com- 
patriotes, Les Saisies ressemblent à la fin du 
voyage. Agé de vingt-neuf ans, le Norvégien a dû 
attendre quinze années pour enfin toucher au but. 
Jusque-là, la discipline s'était dérobée à sa convai- 
tise : elle ne Jui accordait que des accessits, des 
espoirs frustrants, Comme sa médaille de bronze 
de . Sur les hautes pistes du Beaufortain, 
elle s'est livrée à lui tout entière, succombant sans 
fausse pudeur à ses yeux bleux malicieux. UT: 
version scandinave de l'éternel second, s'était 
transformé en perpétuel premier. 

Mardi, Ulvang, qui régente désormais le ski de 
fond, 4 parachevé son triomphe sous les yeux de 
son bon roi Olaf. Il a eu l" de le partager 
avec ses coéquipiers vêtus de rouge, tellement 
supérieurs que le dernier relayeur pouvait se per- 
mettre de franchir La ligne à reculons. Vegard 
Ulvang le voyageur, humble héros d'une légende 
nordique, us De cu men écrit la plus 

le page de son épopée . X pouvait rentrer 
chez lui, en brandissant sa triple toison d'or. 


JÉRÔME FENOGLIO 











HORS JEUX 





NOTRE-DAME-DU-PRÉ 
de notre envoyé spécial 


En ce temps-là, la Savoie 
n'était pas olympique. Le prési- 
dent de la République aimait s'in- 
viter, à l'improviste, Es la 
France profonde. Au soir du ven- 
dredi 11 avril 1980, Valéry Gis- 
card d'Estaing, au volant de sa 
voiture, franchit les vingt-huit 
virages des 10 kilomètres de 
route étroite qui serpentent jus- 
qu'à Notre-Dame-du-Pré, un vil- 
lage de trais cent trente habitants 
accroché, sous la forêt, aux 


dessus de Moûtiers. : 
Le mystère avait été bien 
gardé. Seul Michel Barnier, à 
peine élu benjamie Re r ee 
ionale, 
blés nationale, 
rencontre chez Alain Vivet, vingt- 
sept ans, un des plus uns 
ires de France et pal 
Fhôtekresteurant Gai Soleil. A le 
table de douze convives, Jean- 
Claude Killy avait, lui aussi, été 
invité à partager un menu 
gsavoyard' de jambon cru, de 
salade de pisseniits et de 
crozets (1). É 
tidien Je Dauphiné Hbéré 
ce os le chef da l'Etat, «à 








contreforts du mont Javet, au-: 


Notre-Dame-du-Pré, village de paysans 


Le tourisme doux 


la rencontre de la vraie mon- 
tegne, [.….) n'a rien promis, mais 
a beaucoup écoutés. Parmi les 
doléances principales, le désen- 
ciavement routier de {a Taren- 
taise, et, pour éviter le dépauple- 
ment inexorabie du village, la 
création d'une station de sports 
d'hiver, A coup de millards, les 
Jeux olympiques ont résolu la 
première des préoccupations de 
Michel Barnier. Mais douze ans 
plus tard, Notre-Dame-du-Pré a 
éncore perdu une cinquantaine 
d'habitants. Le projet de station 
s'est évanoui. Ï reste douze 
enfants dans la classe unique de 
l'école. La relève n'est plus assu- 
rée. L'an dernier, l'unique épicerie 
a farmé. 


Usines 
à ski 


« C'est un village de paysans. l 
J'a toujours été. Il le restera.» 
Durant ses deux mandats, jus- 
qu'en 1989, Alain Vivet a cru 
pouvoir sortir Notre-Dame-du-Pré 
de son agonie prévisible. Avec 
trois téléskis et un modeste 
domaine de ski de fond, elle 
aurait pu prétendre devenir un 
«satellite» de La Plagne, comme 
Longefoy-Montalbert, non loin de 





f. Au début des années 80, mal- 
gré les faibles ressources du bud- 
get communal, le jaune maire 
avait réussi à vaincre les réti- 
cences de cette communatté 
d'agriculteurs et d'ouvriers pluri- 
actifs employés, en bas, à l'usine 
Pechiney de Pomblières. 


Las! La création d'un centra de 
vacances do la ville de Lens, 
accusé de vivre en autarcie, n'a 
pas été le signal déclencheur. 
Ribourel, le promoteur, n'a pas 
tenu ses promesses. La crainte 
de la pression des écologistes et 
trois hivers sans neige ont mis 
fin au projet. Lorsque Pechiney a 
décidé d'arrêter la navette du 
transport de ses ouvriers, qui leur 
assurait un complément de reve- 
aus, Alain Vivet at son épousa, 
Martine, l'ancienne institutrice, 
ont estimé qu'e if n'y avait plus 
d'espoir». lis sont partis s’instak 
ter à Moûtiers. 


«Les Jeux olympiques, on les 
regarde de loin, c'est sûr. Mais 
les gens se sentant concernés. » 
A voir las guirlandes de sapin et 
les rubans aux coulaurs rouge et 
blanc de «/a Savaie en fête», 
actrochés à La plupart des mai- 
sons, Henri Borlet est loin de par- 
tager le pessimisme de son Cou- 
sin et prédécesseur à la mairie. 





Moniteur de ski l'hiver, ce solide 
montagnard de quarante-deux 
ans est le témoin du renouveau 
de l'agriculture da montagne. 
Comme lui, trois autres jeunes se 
sont installés qui fournissent le 
lait pour la fabrication du fromage 
de Beaufort, une production de 
qualité bien « valorisée ». Vice- 
président ds {a chambre d'agri- 
culture de la Savoie, il s'est 
converti au tourisme «doux», à la 
manière suisse ou autrichienne. 


«Quand les Parisiens en auront 
assez des usines à ski, ils vien- 
dront à notre rencontre, dans un 
cadre authentique. » À condition, 
explique-t-il, que «le village, en 
se gardant tel qu'il est, 5e trans- 
forms et se prenne en mains. 
Loin de l'agitation qui règne dans 
la vallée, Henri Boriet se met, lui 
aussi, à réver. A l'après-J.O. 
Avec, toutefois, un solide sens 
des réalités. «On part avec peu, 
mais, au moins, on ne s'est pas 
endetté, comme les autres, » Ces 
communes olympiques qui ont 
cru leurs réves trop 1ôt réalisés. 


MICHEL DELBERGHE 

























{1) Des pâtes traditionnelles 4 base 
de farine de sarrasin. 
















Vaincue, Carole Merle 
reconnaitra que Deborah Compa- 
gnoni. vingt-deux ans, n'avait pas 
cu la même prudence. L'italienne 
est à bonne le. Son maître n'est 
autre qu'Alberto Tomba, L'été der- 
nier, ils se sont entraînés ensemble 
pendant trois semaines sur un gla- 
cier. La jeuné fialienne passe et 
repasse chez elle des cassettes 
vidéos sur les courses de son com- 
patriote, pour mieux assimiler ses 
mouvements magiques sur la neige. 
Elle n'est pas la seule, mais Carole 
Merle s'en défend : «Je regarde les 
gurçons en général, mais pas spé- 
cialement Tomba», dit-elle. Quant 
à sa rivale, elle déclare : « Je savais 
skier avant ma rencontré avec 
Tomba. » Et ajoute, moqueuse : 
« Le super-G est la discipline où les 
écarts entre nous étaient, cer êté, les 
plus faibles. C'est peut-être pour ça 
qu'il n'en dispute plus.» 


Ponrsuivie 
par la malchance 


Le Super-G des Jeux d'Albert- 
villé a, en fait, couronné une 
skieuse dont {a carrière au plus 
haut niveau n'a débuté que cet 
hiver. Deborah Compagnoni 
n'avait pas pu profiter de ses pre- 
miers succès en Coupe du monde 
de ski, au cours de la saison 
1987-1988. où elle se classa, à deux 
reprises, parmi les cinq meilleures 
«géantistes ». Mais un accident au 
genou, suivi de plusieurs opéra- 


GLISSES 





Quelque chose a changé dans 
la patinoïre d'Albertville, Les man- 
teaux de vison ont battu en 
retraite. Seuls les bords de la 
piste sont désormais . 
Une atmosphère populaire de 
vélodrome, de course de six 
jours, a envahi les travées. On 
siffle, on hurle, on encourage, loin 
des silences guindés et des 
applaudissements polis du pati- 
nage artistique, 

C'est que les barbares ont 
envahi la glace. Des derviches 
tourneurs un peu fous, casque de 
Chantier sur la tête, qui ignorent 
tout de l'axel at du salchow, et ne 
savent faire qu'une seule chose : 
se doubler, se redoubler en tour- 
nant à touts allure autour de la 


patinoire. 


venir réparer les dégâts. Ce sont 
les athibtes du short track, la 
piste courte en version française, 


Discipline de démonstration à 


Cagay, le short track n'aura pas 
attendu quatre ans pour entrer 
dans la compétition officielle, à 
Albertville. Un record pour un 
sport qui n'existe vraiment que 
depuis moins de vingt ans, et Qui 
s'explique en partie par l'intérêt 
immédiat qu'il suscite dans la 
public. La piste, qui tient dans une 
patinoire, mesura 111 mètres, 
contre 400 mètres à l'anneau de 
vitesse, Au short 1rack, on ne se 
bat pas contre le chronomètre. 
Les coursss se disputent en pelo- 
ton de quatre ou de six concur- 
rents, Las deux premiers sont 
qualifiés pour le tour suivant, jus- 
qu'à la finale. 

Avec ses règles simples, le 
shon track est un sport minima- 
ist. Quelques plots posés sur la 
glace suffisent à tracer la piste. Le 





Piste courte, grands frissons 





ALBERTVILLE 92 


Deborah, ombre de Tomba 


tions, avait contraint [a jeune 
championne italienne à l'immobi- 
lité. Puis, en 1990, elle subit une 
délicate intervention aux intestins, 
aïors qu'elle venait tout juste de 
reprendre contact avec la neige et 
les entraînements. 


«J'ai eu beauconp de malchance 
duns ma vie, affirme la nouvelle 
médaillée olympique. J'ai toujours 
voulu revenir à la compétirion, mais 
je n'ai jamais cru pouvoir monter si 
haut et si vite, » Dès le début de la 
saison, elle s'était classée quatre 
fois à la deuxième place dans les 
cinq géants de Coupe du monde 
disputés avant les 30 cet elle avait 
gagné le Super-G de Morzine, Mal- 
heureusement, la jeune Italienne, 
rattrapée une nouvelle fois par la 
malchance, a dû abandonner dans 
la première manche du slalom 
géant, mercredi 19 février, trahie à 
nouveau par son genou gauche. La 
victoire de cette athlète dans le 
Super-G traduit les progrès réalisés 
par l'équipe féminine italienne. 
Son directeur technique reconnaît 
que sa petite troupe, «partie de 
très bas il y a trois ans», peut 
prétendre aux meilleures places. 
+ Un bon travail technique et physi. 
que, associé à un encadrement 
pyrchologique efficace des skieuses, 
mais aussi de leurs … entraineurs, 
voilà notre recette », souligne-t-il. 


CLAUDE FRANCILLON 





Spectacle, lui, ast maximal. Pour 
passer la Égne en premier — après 
Fe ous es mètres et 

les relais, par ipe de quatre, 
de 3000 mètres pour les 
femmes, 1 000 et 5 000 mètres 
pour les hommes - les concur- 
rems n'hésitent pas à se bouscu- 
ler, sous l'œil de trois juges et 
quatre observateurs qui veillent à 
ce que le sport ne tourne pas au 
rollerbail. Dans les virages, 
extrêmement serrés, les vitesses 
atteignent 50 km/h et jes pati- 
neurs sont obligés de poser une 
main sur la glace pour ne pes 
tomber. 



















ges or meas ar M p 


Nicoulau, membre de l'équipe de 
France (1}. Les lames sont cin- 
trées dans la sens du virage, pour 
tenir la corde plus facilement. 
C'est primordial parce que les 
concurems se doublenr en entrée 
ou en sortie de virage. Les 
droites sont très courtes, et À faut 
être un bon sprinter pour résister 
aux attaques.» Pour résister aux 
blessures, notamment les cou- 
pures de lames lors des chutes, 
mieux vaut également être bien 
protégé : les patineurs sont cou- 
verts de casque, de uères, 
de coudières et même d'une 
minerve. Les courses, elles, s’ap- 
parentent, dans leur déroulement. 
au cyclisme sur piste, Mélange de 
phases d'observation et d'accélé- 
rations brutales. Le rythme et 
l'engagement du short track 
garantit à ce sport une popularité 
rapide, qui devrait faire pälir de 
jalousie les cousins du patinage 
de vitesse. 





















J. Fe. 





41) Dass un entretien au journal 
l'Equipe. 






Les résultats 


Th 43 min 3 5; 8. Francs, 1 h 44 min 
51s. 


COMBINÉ NORDIQUE 


uve par équipes 

1, dmoon: Ponge ST REA 28 8 4: 
Aumiche, à 1 min 40 8 1; 4. France, 
mia 1 

54, 


Slalom géant 

1, A. Tomba (ltal, 2 6 
2. M. Girardeli (Lux, 2 min 7 
3. KA. Aamodt (Nor.), 2 7 
4. P. Accola (Suij, 2 min 8 s 
O.-C. Furuseth (Nor.}, 2 min 8 
13. S. Exartier {Fr}, 2 min 1 
18. F. Piccard (Fr), 2 min 1 
19. A. Feutrier (Fr, 2 min 12 5. 


T min 25 s 66. 


Ralsis 4 x 10 km hommes 
4. Norvège, 4 h 39 min 26 5; 2. aïe, 
Th 40 min 52 5; 3 . Finlande, 1 h 41 min 
22 s: 4, Suède, 1 h 41 min 23 8: 6. CE, 


3. 8, 
2 5 s 5; 5. Allemagne, à 4 min 


PATINAGE DE VITESSE 


1 000 m hommes 
1. O. Zinke (AI), 1 min 14 s 85; 
Y..M. Kim (Cor), 7 min 14 5 86; 
Y, Miyabe (Jap), 7 min 14 s 92: 
G. Van Velda (P.-B.], 1 min 14 s 93; 
P. Adeberg (AL), 1 min 15 s 04: … 
. T. Lamberton {Fr}, 1 min 31 s 64. 


HERGN 


Ê 





pes 
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Les AGF 
sur la touche 


L'annonce, mardi 18 février, par 
trois assureurs européens, 
l'allemand AME, l'italien 
Fondiaria et le britannique Royal 
Insurance, de la naissance d'un 
holding commun baptisé 
European Partners for insurance 
Cooperation (EPIC) n'est pas 
seulement une alliance entre de 
brillants seconds. C'est aussi un 
message clair en direction des 
AGF, totalement exclues de 
l'opération. Le groupe de 

M. Michel Albert a beau être le 
premier actionnaire d’AMB avec 
25 % du capital, il n'a que 9 % 
des droits de vote, et n'a droit 
qu'à l'hostilité du directoire de la 
compagnie allemande. 

En fair, l'assurance allemande 
dans son ensemble n'est pas 
enchantée de voir débarquer en 
force des français, nationalisés 
de surcroît. Au moment où 
l'UAP entre dans le «bois dur » 
de ses négociations avec Suez 
pour s'approprier Colonia, 
numéro trois de l'assurance 
outre-Rhin, les AGF sont de 
trop. Allianz, géant allemand et 
européen, n'y est sans doute 
pas étranger, puisque, 
actionnaire indirect de 12,5 % 
du capital d'AMB par 
l'intermédiaire de sa filiale à 
23,5 %, la Dresdner Bank. AMB 
est bien décidé à verrouiller son 
capital avec ses deux alliés 
britannique et italien, quitte à 
leur renvoyer l'ascensaur. 
Fondiaria, actionnaire à hauteur 
de 5,8 % d'AMB, va porter sa 
participation à plus de 20 % à la 
fin mars et a pris une option sur 
les 18,8 % du capital cédés par 


Royal Insurance, qui en conserve 
5 %. Pour procurer des liquidités 


à son allié italien, AMB lui a 
même récemment racheté sa 
filiale allemande. 

La création d'EPIC est aussi une 
véritable aubaine pour Royal 
Insurance. Le second assureur 
britannique traverse une passe 
difficile avec des pertes de plus 
de 2 milliards de francs au 
troisième trimestre de 1991. Or 
la première initiative d'EPIC, 
chargé de rassembler les 
activités des trois assureurs 
hors de leurs territoires 
nationaux respectifs, sera de 
racheter le holding hollandais de 


Royal insurance pour plus de 1,6 


milliard de francs. 
Alors, que vont faire les AGF 
dans cette galère ? Si la partie 
devient de plus en plus difficile, 
elle n'est pas perdue pour 
autant. Sur le plan juridique, 
l'obstination du directoire 
d'AME à refuser des droits de 
vote à la majeure partie des 
titres détenus par les AGF ne 
tient pas. Et puis les AGF 
viennent de se découvrir un allié 
inattendu, la presse allemande, 
qui finit par trouver choquante 
l'hostilité à l'égard du groupe 
français. 















































































ÉRIC LESER 


Le relevé de conclusions entre l'assurance-maladie et les médecins 


L’amorce partielle d’une régulation 
des dépenses de santé 


L'amorce incertaine d’une 
régulation des dépenses de 
santé mérite-t-elle que l'on y 
investisse près de 4 milliards de 
francs? Le rapport coût-effica- 
cité du relevé de conclusions 
signé mardi 18 février entre la 
Caisse nationale d’assurance- 
maladie (CNAM) et la Confédé- 
ration des syndicats médicaux 
français (CSMF) paraît pour le 
moins hypothétique. 


Le relevé de conclusions signé 
par la CNAM et la CSFM se pro- 
pose d'introduire pour la première 
lois des mécanismes susceptibles 
d'atténuer la dérive inflarionniste 
de la consommation médicale. En 
revanche. on n'y trouve que très 
partiellement les indispensables 
règles du jeu qui permettraient de 
remettre d'aplomb un système 
Français d'assurance-maladie qui, 
jusqu'à présent, s'est trop souvent 
dispensé de la prise en compte des 
-| contraintes économiques. Autant 
d'éléments qui rendent l’approba- 
tion de cet accord par le gouverne- 
ment - et, donc, son application - 
incertaine, 


Le texte conclu entre la CNAM 
et la CSMF, principale organisa- 
tion de médecins, est paradoxal. 
Alors que son objectif est de défi- 
nir «une croissance médicalement 
utile des dépenses s, il se traduit 
dans l'immédiat par un coût évalué 
4 3.8 milliards de francs en année 
pleine. Cette contradiction appa- 
rente pourrait se justifier si les 
contreparties accordées sous forme 
d'augmentation des honoraires ou 
de reconversion des praticiens s'ac- 
compagnaient d’un dispositif crédi- 
ble farantissant clairement une 
dévélération des dépenses. Or, de 
ce point de vue, le relevé de 
conclusions est ambigu. Il risque 
aussi d'accroître davantage l'écart 
entre les tarifs pratiqués par les 
médecins et les remboursements 
consentis par {a Sécurité sociale. 
En clair. les assurés sociaux pour- 
raient avoir le sentiment d'en faire 
les frais. 


Le texte signé le 18 février pré- 
voit la définition, au plan national, 


d'une référence chiffrée élaborée 
par la CNAM et les syndicats 
médicaux définissant la «crois- 
sance utile» des dépenses. Elle 
devra être déclinée localement par 
de nouvelles instances profession- 
nelles. S'ils engendrent des 
dépenses jugées excessives, Les pra- 
ticiens devront reverser le trop- 
perçu où subiront une baisse de la 
prise en charge de leurs cotisations 
sociales. Or le relevé de conciu- 
sions (adopté à une courte majorité 

r la CNAM grâce au soutien du 

NPF, de FO et de la CFE-CO, 
mais repoussé par la CFDT, la 
CGT, la CFTC et la Mutualité 
française) n'indique pas clairement 
si la régulation définie localement 
portera sur de simples objectifs 
ciblés ou sur l'ensemble des 
dépenses. Les médecins seront-ils 
engagés par les objectifs définis au 
plan national? Les récentes décla- 
rations de la CSMF ne vont pas 
vraiment dans ce sens. 


Calendrier 
de revalorisation 


En revanche, les contreparties 
re aux née sont beau- 
coup plus précises. prévoient 
un Calendrier de revalorisation des 
honoraires (la consultation du 

néraliste serait portée de 90 à 

00 francs au ls mars, et celle du 
spécialiste de 130 à 140 francs, 
avant d'autres hausses prévues en 
juillet}. En outre, les jeunes méde- 
cins pourront aller au-delà de ces 
tarifs de référence à condition que. 
jocaiement, les cabinets médicaux 

t les varifs de la Sécurité 
sociale ne deviennent pas minori- 
taires. La création d’un «secteur 
promotionnel» où les dépasse- 
ments d'honoraires seraient rem- 
boursés par la «Sécu» permettra à 
certains praticiens d'exiger eux 
aussi des tarifs plus élevés. Au pas- 
sage, il convient de rappeler qu'à 
l'heure actuelle, ces dépassements 
d'honoraires atteignent en 
moyenne 61 francs par acte... 


Eminemment complexe, ce dis- 
positif doit. avant le 1* mars, être 
explicité sous forme d'un avenant à 
la convention médicale (qui définit 
les rapports tarifaires entre les 
médecins et les caisses d'assurance- 


maladie). Selon le docteur Jacques 
Beaupère, président de La CSMF, le 
relevé de conclusions « ne règle pas 
tous les problèmes, mais permet 
la politique de santé de repartir de 
l'avant », et M. Jean-Claude Mallet, 
président (FO) de la CNAM, y voit 
«une avancée snif varive pour Les 
assurés et pour les médecins ». 

M. Jean-Louis Bianco, ministre 
des affaires sociales, n'est pas de 
cer avis. Pour lui, «il n'est pas 
question d'accepter un Lexte qui 
accentuerait l'inégalité d'accès aux 
soins et qui ne garantirait pas une 
véritable maitrise des dépenses ». 
Dans l'entourage du ministre, on 
semble douter de la capacité des 
signataires à rédiger un avenant 
levant les ambiguïtés du texte 
conclu mardi. Cependant, l'histoire 
récente des négociations entre les 
médecins et la «Sécu » tend à indi- 
quer que la rédaction de compro- 
vis baiteux et d'accords inopérants 
n'a jamais effarouché personne... 

Le gouvernement risque de se 
retrouver dans une situation diffi- 
cile. Sur le fond, il l, désapprouve 
clairement le relevé de conclusions 
CNAM-CSMF, qui tend à étendre 
sensiblement les dépassements 
d'honoraires. Or lui opposer un 
refus clair et net signifierait l'échec 
de la démarche engagée par 
M. Bianco depuis de longs mois. 


On peut, enfin, formuler deux 
remarques à | gard des proposi- 
tions de la CNAM et de la CSMF. 
Pour que celles-ci soient officielle- 
ment présentées, il faut que l’une 
des deux autres caisses nationales 
d'assurance-maladie (la CANAM, 
pour les non-salariés, et la MSA, 
pour le secteur de l’agriculture) | 
donne son accord. Or celles-ci ont 
été tenues à l'écart des négociations 
et elles formulent, sur le fond, ee 
taines réserves. En outre. alors 
le ae ositif de maîtrise sugg w1 

es médecins demeure assez 

Qu les contraintes d'ores et déjà 
acceptées par les cliniques privées, 
les biologistes, les infirmières libé- 
rales et les ambulanciers sont en 
revanche beaucoup plus strictes. 
Ne sera-t-il pas difficile de faire 
accepter aux autres professions de: 
santé qu'il existe eux poids et' 
deux mesures ? 


JEAN-MICHEL NORMAND 





Répondant à l'invitation du CNPF 
mardi 18 février, à celle de La Cham- 
bre de commerce et d'industrie de 
Paris (CCIP) mercredi 19, Le prési- 
dent argentin, M. Carlos Menem, a 
multiplié, au cours de son séjour à 
Paris. les occasions de dialogue avec 
les industriels français. 


Le président argentin a vanté les 
transformations subies par l'Argen- 
tine ces dernières années. Sur Le plan 
politique « {a srabilité est définitive 
ment acquise », », et les investisseurs 
sua ers bénéficient désormais d'un 
cadre juridique conforme aux nou- 
aux investissements », at-il déclaré. 
La France, traditionnellement 
sixième partenaire de l'Argentine, cst 
devenue l'an dernier le premier 
investisseur étranger, en raison de 
l'important contrat signé par France 
Télécom pour la privatisation de La 
compagnie de téléphone EnteL 


Selon M. Menem. 1992 sera la 
grande année de [a privatisation en 
Argentine, où la vente des biens de 


Lors de sa visite au CNPF et à la Chambre de commerce de Paris 


M. Menem invite les entreprises françaises 
à participer aux privatisations argentines 


l'Etat doit toucher des secteurs aussi 
divers que les transports et les ser- 
vices {électricité, gaz, chemin de fer, 
métro), la chimie ou la sidérurgie, «47 
ne doit plus y avoir une seule entre 
prise aux mains de l'Etat», a affirmé 
le président lors de sa visite au 
CNPF. La rencontre entre 
M. Menem et le premier ministre, 
Me Edith Cresson, a elle aussi été 
largement consacrée aux questions 
économiques. Malgré l'affirmation de 
leur volonté commune de renforcer 
leurs liens, les deux responsables ont 
constaté leurs divergences sur la 
question du GATT (Accord général 
sur les tarifs douaniers et le com- 
merce}. L'Argentine, qui fait partie 
des producteurs de céréales dit 
«groupe de Caims», conteste la pali- 
tique agricole commune de la CEE, 
et M. Menem a estimé que la lutte 
actuelle entre les Etats-Unis et la 
Communauté «/èse en définitive les 
Pays tiers el notamment l'Argentine». 


La bataille juridique autour de Perrier 





Le parquet rejoint le point de vue 
de Nestlé et d’Indosuez 


Le président du tribunal de 
commerce de Nîmes, M. Gilles 
Ray, décidera vendredi 6 mars 
s'il faut priver les sociétés Exor 
et Société générale d'une partie 
de leurs droits de vote dans 
Source Perrier, une société 
visée par une offre publique 
d'achat (OPA) de Nestlé et d'in- 
dosuez, comme l'a requis avec 
sévérité le ministère public lors 
de l'audience du mardi 
18 février. 

Le 18 février, devant une bonne 
centaine de salariés de Perrier mas- 
sés dans la salle du tribunal de 
commerce de Nîmes, les avocats 
d'Exor d'un côté et de Nestlé de 
l'autre ont présenté au président 
Ray leur défense. Nestlé et Indo- 
suez, à l'origine du recours devant 
la justice, estiment qu'Exor et la 
Société générale, contrairement à 
leurs affirmations, ne contrôlaient 
pas Perrier depuis 1987. 


Les interprétations 
de la COB et du CBV 
Pour preuve, le 14 octobre 1988, 
Exor ct ses amis ont annoncé aux 
autorités boursières avoir franchi le 
suil de 20% dans le capital de 


Perrier, en indiquant ne pas avoir 
l'intention d'acquérir le contrôle de 


la société. Cette déclaration est un. 


aveu, a estimé M‘ Emmanuel Bro- 
chier, en considérant donc qu’Exor 
ue détenait pas le contrôle. Selon 
M: Jean-Michel Darrois, avocat ee 
estlé, les courriers adressés par 
président d'Exor, M. Jacques Pa 


à M. Gustave Leven, 
E de 'errier, soutiennent un 


cette thèse. Dans ces lettres, 
M. Vincent demandait à M. Leven 
de respecter certains en, ts, 
sans grand succès. es sanction 
doir être exemplaire». a affirmé M< 
Darrois, en domnandant au zribunal 
de commerce de geler Les d les done de 
vote détenus par 
générale via ses files ins e et 
eval, pour une re de cinq 


La décision de pie [des droits 
de vote une société qui assure la 
gestion pour faciliter une OPA 
serait très grave, à plaidé ja 


défense d’Exor. Ainsi, pour Me 
Je Loyrette, Exor exerçait 
le « contrôle de fait» de la société 
Perrier depuis 1987, et les diffé- 
rents rapports annuels et les pro- 
cès-verbaux des conseils d'adminis- 
tration sont à pour le prouver. 
Contestant vigoureusement les 
conclusions de la Commission des 
opérations de Bourse (COB), «un 
organisme technocratique », M: 
Loyrette a déclaré que la société 
Exor et la Société générale déte- 
naient plus du tiers du capital de 
Perrier et fédéraient plus de la 
moitié des votes lors des assem- 
blées générales. L'avocat a préféré 
s'en remettre à l'interprétation de 
la loi faite par le Conseil des 
Bourses de valeurs (CBV), un orga- 
nisme plus «pragmatique et profes- 
sionnel» que la COB. 

Le substitut du procureur, 
M Laure Bourrel, a alors forte- 
ment réagi à ses propos dans son 
réquisitoire, en- soutenant « pleine- 
ment» le point de vue de la COB 
et en attaquant vivement les diri- 
geants d’Exor. Selon elle, Exor, 
Ominco et Geneval ont trompé 

«pendant des années» les autorités 
de surveillance des marchés sur le 
montant de leur participation dans 
Perrier SA. Elle a déclaré qu'une 
«telle absence de sincérité» mérite 
« dés sanctions importantes » et que 
la loi prévoyait des suspensions 
automatiques des droits de vote 
pendant deux ans. Toutefois, elle a 
demandé une sanction moins forte 

que celle souhaitée par les avocars 
u Nestlé et d'Indosuez. En effet, si 
ces derniers ont demandé la sus- 
pension des 35,5 % des droits de 
vote dans Perrier détenu par Exor, 
Ominco et Geneval, le ministère 
pablic a requis une réduction à 

0 % pendant deux ans de leurs 
droits de vote dans Perrier. 


De son côté, ie défenseur du 
comité d'entreprise a demandé au 
président Ray de prendre en 
compte « l'ordre public social » et 
de sauvegarder l'intégrité du 
groupe. Pour lui, ja solution Nestlé 

t-la cession de Volvic à 
‘BSN, c'est environ un tiers des 
emplois menacés (2 000 salariés) et 
le démantèlement du groupe. - 
(AFP, Reuter,) 


Forte diminution de l'excédent commercial allemand 


La réunification a fait fondre très 
rapidement les considérables excé- 
dents extérieurs de l'Allemagne, que 
ce soient ceux du commerce exté- 
rieur ou ceux de [a balance des paie- 
ments Courants qui, en plus des 
échanges de marchandises, compta- 
bilisent les échanges de services 
(transports, assurances, grands tra- 
vaux, tourisme...) et les transferts 
unilatéraux comme les rémunéra- 
tions des travailleurs étrangers. 


Les statistiques qui concernent 
évidemment les seuls résultats de 
l'Allemagne de l'Ouest jusqu'en 
1989, sont étendues à l'ensemble du 
pays (Ouest et Est) à partir de juillet 
1990. Elles montrent que la 
commerciale est restée excédentaire 
en 1991 d'une vingtaine de milliards 
de deutschemarks (l'équivalent de 
71 milliards de francs), les 
s'étant redressés en fin d'année. 
exportations n'en auront pas moins 
baissé de 2,2 % l'année dernière 
alors mème que les importations 
progressaient de 13 %. 


La balance des paiements cou- 
rants — lourdement grevée comme 
c'est la tradition par le déficit de la 
balance touristique — a été défici- 





INDICATEURS 


En diminuant les réserves obligatoires des banques 





e Production industrielle : —- 0,9 % en décembre. — L'in- 
dice mensuel de la production industrielle calculé par l'INSEE sur la 
base 100 en 1985 s'est établi — après correction des variations 
saisonnières — à 112.4 en décembre contre 113,4 en novembre, 
soit une baisse de 0,9 % en un mois . Par rapport à décembre 
1990. l'indice est en hausse de 2,6 %. L'indice concemant la seuie 
production manufacturière (qui exclut l'énergie) fait apparaître uns 
évolution plus défavorable, revenant de 113 en août à 112 en sep- 
tembre, 111,9 en octobre, 111 en novembra et 109,3 an décem- 
bre {- 1,5 % par rapport à novembre mais + 2,5 % par rapport 
à décembre 1990). Le résultat de décembre a été perturbé par les 
fêtes de Noël et de fin d'année. Mais la stagnation de la production 


s'explique surtout par le ralentissement de la demande allemande 
qui freine nos exportations outre-Rhin. On saura au début de la 
semaine prochaine avec les chiffres de l'INSEE si la production 
nationale a dans son ensemble reculé au quatrième trimestre. 


MEXIQUE 


© Croissance : + 4,1 % en 1991. - Pour là deuxième année 
consécutive, le Mexique à enregistré un taux de croissance élevé 
de son produit intérieur brut {PIB}. de 4,1 %, contre 3,9 % en 
1990. Par ailleurs, selon le ministère du budget, la dette extérieure 
a été ramenée de 63,6 milliards de dollars (350 milliards de 
francs}, fin 1990, à 60,8 milliards fin 1991. 


La Réserve fédérale américaine 
assouplit de nouveau le crédit 


La Réserve fédérale américaine a 
annoncé mardi 18 février son inten- 
tion de procéder à un assouplisse- 
ment du crédit par le biais d'une 
diminution des réserves obligatoires 
des banques. À partir du 2 avril, 
ces réserves seront limitées à 10 % 
des dépôts, contre 12 % actuelle- 
ment. Les responsables de la politi- 
due monétaire américaine espèrent 
que cette décision, qui doit libérer 
environ 8 milliards de dollars 
(45 milliards de francs), entraînera 
une augmentation des crédits 
consentis aux banques et aux entre- 
prises. 

Depuis l'arrêt de la croissance 
aux États-Unis, en 1990, l'activité 
bancaire s'est considérablement 
ralentie, provoquant un phénomène 
de «credit crunch» (restriction des 
crédits}, qui joue à l'encontre de la 
œprise de l'activité. Afin d'enrayer 


ce phénomène, la Réserve fédérale 
a entrepris d'abaisser fortement ses 
taux d'intérêt directeurs. Au cours 
des dernières séances, les marchés: 
financiers anticipaient un nouvell 
assouplissement du crédit, alors que 
la dernière réduction du taux de: 
l'escompte (ramené à 3,5 %),i 
remonte au 20 décembre seulement. | 
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taire de 34,2 milliards de marks. La 
contribution allemande à la guerre 
du Golfe (11 milliards de marks) a 
aggravé le déséquilibre, le premier 
enregistré depuis très longtemps. 


Ce retournement risque d'affaiblir 
le mark sur le marché des changes. 


en milliards de DM 


126 77 


86 87 88 





Mais il ne faut pas exagérer la situe- 
tion allemande. Les chiffres annon- 
cés sont calculés en en compte 
des frais d'approche à importation 
(transports et ie mais les 
exclut à Fexportation. La valeur des 
ventes à l'étranger est donc sous-esti. 
mée ct le solde final plus favorable 
qu'il n'y paraît. En calculant de 
façon homogène exportations et 
importations, on constate que le 


o M. Geuscher réclame on 89 +” 


veau nom pour la monnaie euro- 
péenne, — Le chef de la diplomatie 
allemande, M. Hans Dietrich Gen- 
scher, a demandé à son tour, mardi 
18 février, que l’écu (European Cur- 
rency Unit) soit débaptisé et qu'un 
nouveau nom soit trouvé pour la 
future monnaie commune euro- 
péenne. « {1 faut trouver un meilleur 


nom». a affirmé .M...Genscher . 


f 








commerce extérieur allemand a été 


‘excédentaire de 118 milliards de 


marks en 1990 et d'environ 30 mil- 
liards l'année dernière, Du coup ia 
balance des paiements courants a été 
excédentaire de 77.4 milliards de 
marks en 1990 et probablement 


34,2 
89 90 91 





Commerce Balanc: j 
# extérieur a + e panne 


Courants 





encore d'une trentai 
en 1991. ine de milliards 


Ce qui reste vrai est la fl 
rapide et durable des excédents a 
rieurs allemands qui, pendant des 
années, ont traduit yne certaine 





devant des journalistes étrangers, 
pie des objec- 


té que la mon- 


M: Re von  écae e = (AFP) 
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là persi ce d'une croissance médiocre 
d'ici à l'an 2 000 


La croissance est un i j 
pour les JE idéal dans “ 
dernière déc du siècle, ont sou- 
ligné, mardi 18 février, MM. Jean. 
Baptiste de Foucault, commissaire 
général au Plan, Michel Albert, 
sident des AGF et Anton Brenier, 
directeur du CEPU, en présentant 


aux membres de l'Association 
Journalistes économiques et To. 
consacrée 


Encore les risques de déstabilisation, 
il Faut, selon les responsables de 
l'étude, ouvrir des marchés à ces 


Pays. 


Cette ouverture affichée, program- 
mée, doit s'accompagner de mouve- 


ments de capitaux avec, au départ, 


des garanties et des aïdes des pou 
voirs publics des pays les plus déve. 


Directeur du C.G.E.R. 


TR n 
Loire - Atlantique 

Historiquement détaché de la Chambre d'Agriculture Départmeniale, 
noue Cenwe a acquis son autonomie dans le damaine des services 
offerts aux Exploïtants Agricoles. % 
Mise à disposition d'outils comptables et informatiques, tenue des 
comptabilités, conseils pradigués aux Adhérents en termes 
d'optimisation de leur gestion ou d'éclairage fiscal constituent l'éventail 
des prestations que nous ne cessons d'affiner. 

Véritable leader connaissant déjà le monde agricole, vous aimez diriger 
les homumes, les mativer en termes d'objecrifs qualitatifs et quanriqatifs, 





























ÉPURES, L'AGENCE D'URBANISME DE LA RÉGION STÉPHANOISE, 
recrute un chargé d'études pour participer à la tenue d'observatoires locaux et à 
la réalisation d'études poncruelles. 

Le poste à pourvoir nécessite une formation supérieure iminimum bac + à), une 
bonne maîtrise des méthodes d'analyse statistique e1 de l'outil informatique, una 
grande facilité de rédaction, un contact humain ce qualité et l'aptitude à 
s'intégrer à l'équipe en place. 

Une première expérience professionnaile de 2 à 3 ans serait appréciée. 


Le rémunération annuelle bruts attachée au poste sera fonction de l'expérience, 
sans être toutefois inférieure à 140 000 F, Le poste doit être pourvu rasidement, 
Les candidatures, sous forme d'une lertra manuscrite, 
accompagnés d'un CV, doivent être adressées à : 

AL 1e Directeur d'ÉPURES, 46, r. de la Télématique. Pare du Technopcle 
42962 SAINT-ETIENNE CEDEX 9 


AVANT LE 20 FÉVRIER 1992 
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répondre aux besoi 
Sud et de l'Est. rie 


l'an 2000. Ce «multiplicateur de 
solidarités constitue, selon 
M. Michel Albert, un des «pora- 
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Informations Minitel 3615 code CAPFOR. 
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saisi. Un rapport sera produit et 
donnera lieu à un débat contradic- 
toire . Ensuite, des sanctions seront 
éventuellement prises. Une procé- 
dure en Conseil d'Etat, portant sur 


le respect des quotas, a aussi été 
e ée récemment par le CSA 
contre M6 (le Monde du 
49 février). 


et a été placée récemment en 
redressement judiciaire par le tri- 
bunal de Paris. Après le démem- 


CGT, qui lui avait donné la struc- 
ture d'une société anonyme à parti- 
cipation ouvrière (SAPO) pour 
l'impression de journaux à faibles 
ou moyens tirages, L'IPSN emploie 
165 salariés. Le passif déclaré est 
de 223,7 miflions de francs pour 
ua actif de 153,7 millions, 
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A VOCATION INTERNATIONALE 


pour son service de documentation et sa bibliothèque. 
Diplôme supérieur en documentation st formation scientifique an biologie ou 
en agrononle indispensables. La capacité d'organisation et d'animation 
d'une équipe importante est attendue. Un anglais parfais est impératif. 
Une expérience internationale eat souhaitée. 
S'adresser à : CIRAD, Service IST 
P, 5035, 34032 Montpellier Cedex 01. 



























+ PROGRAMME : 






+ Logiciels : Pagemaker, Xpress, Adobe flinstrator. Freehand, 
Photoshop. 


Poar tout renseignement et inscription, adresse ci-dessus. 


Tél. : (1) 49.91-18.20. 


CONSENSUS 
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CHEFS D'ENTREPRISE 

L'Agence Nationale Pour l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 
© INGENIEURS toutes spècialisations 

© CADRES admnustratuis, commerciaux 

© JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 


INDUSTRIELS ayant un réseau commercial - RECHERCHEZ-VOUS UN 
DIRECTEUR MARKETING DIRECT ? En $ ans agence j'ai vendu des mil- 
liers d'objets et services par lettre et téléphone - Encadre des créatifs chefs de 
pub. et télévendeurs pour votre siratégie B. to B. organisation - Bonne gestion 
de votre dépt. markeLing direct 

TIREZ PROFIT de mes expériences ing. Cial. + consultant gestion - Dipl. 
1CG + Dir. agence {Section BCO/HP 2142). 

ASSISTANTE BILINGUE anglais (langue maternelle) - 24 ans - Diplômes 
en droit des affaires, contrats, finance (université de Londres) - 1 an et demi 
expérience en traduction : juridique. financière et informatique - Pratique trai- 
tement de ie et PAO. 

REC’ : poste d'assistante/traducirice dans le domaine juridique ou 
business FSecon BCO/HP 2143). 

CADRE DIRIGEANT - H. 45 ans - Droit + gestion Dauphine - Goût du chal- 
lenge. Excellent gestionnaire - Spécialiste du lobbying. de la motivation des 
hommes et de l'implantation de réseaux informatiques - Connaissance plus par- 
ticulière des secteurs agro-alimentaires - transports rouLiers. 

REPRENDRAIT : direction PME-PMI en vue développement de projets 
d'entreprises - Restructuration - Repositionnement de produits - France (Sec- 
Lion BCO/HP 21:43). 

CHARGÉ RECRUTEMENT GESTION DES RH et formation prof. 

VOUS PROPOSE : à partir définition besoins prendre en charge ensemble 
procédure sélection candidats accueil. intégration nouveaux collaborateurs, 
gestion prévisionnelle carrière - 2 ans expérience recrutement cadres non- 
cadres - Maïtrise entretiens, passation correction tests, rédaction conclusions 
dossiers - BAC + 5 - H. 33 ans (Section BCO/JV 2145). 

INGÉNIEUR ESIGELEC - 28 ans - Anglais courant, portugais. allemand. 
espagnol exploitables - Expérience exporL 

RECHERCHE : poste de chargé d'affaires - Disponibilité immédiate pour la 
France e1 l'étranger {Section BCO/JV 2146). 

H. 40 ans - BAC F 3 + certificats CNAM matière plastique - 20 ans expé- 
rience production/BE, planning. achats (entreprise transformation matière 
plastique) et vente matériaux de synthèse (groupe international). 
RECHERCHE : poste ingénieur commercial à fort potentiel au sein 
PMi/groupe {Section BCO/JCB 2147). 


SPÉCIALISTE EN MARKETING ET COMMERCE INTERNATIO- 
NAL. — H. 33 ans. 3 cycle économie d'énergie. ESCP (1989), trifingue 
anglais, russe. 6 ans expérience en Russie, Afrique. France, bonnes connais- 
sances du terrain, des mentalités politiques, économiques et culturelles des 
pays de l'Est et d'Afrique. Disponible paur toutes missions en France et à 
l'étranger : vente de produits techniques, {Section BCQ/BD 2136}. 
DIPLOMÉE ESCAE Dijon, option marketing. 

RECHERCHE : poste base à Budapest : études secteur-marché : mise en place 
Pol. commerciale-marketing, suivi de marché. encadrement, implantation 
bureau de représentation. Anglais courant, allemand correct. 8 mois de stages 
en France et G.-B. comme assistante marketing. exp. dans secteur luxe, 

DIE toute proposition. (Section BCO/HP 2137). 

JEUNE CADRE DÉBUTANT. — 27 ans. DESS gestion : marketing. finance, 
droit. GPO. et: iolide culture générale, familiarisé outils informatique et 
audiovisuel, Anglais bilingue + allemand, mobile France et étranger. 2 ans 
expérience USA. 

RECHERCHE : poste opérationnel en commerce international (vente, pros- 
pection études marketing. communications, RENCONTRONS-NOUS. {Sec- 
tion BCO/ TV 21381. 

CONSEILLER FINANCIER expérimenté. — H. 32 ans, formation analvste 
financier Lagré CFA), langue maternelle anglais. 8 ans expérience en France 
et Amérique & Nord dans banques d’affaires leader sur leur marché : gestion 
de porifeuilles. vente de litres ei analyse d'investissements. 

RECHERCHE : pysie de private banking, gestion de portefeuille ou vente de 
titres. (Section BCO/HP 2139). 


8 ans expérience d'animation de plusieurs centres de profits : développement 
+. ventes et dynamisation d'u réseau, élaboration et suivi des objectifs bud- 

es, gestion et encadrement des équipes de vente, recrutenent, formation, 

‘ation. formation et suivi des franchises. 

RCHE : poste d'animateur réseau ou responsable centres de profits. 

1." onibilité France entière. 1 Section BCO/BD 2140). 

CONSEILLER EN FORMATION. — DESS Dauphine consultation et for- 

mation dans les organisaiions, 2 ans expérience études de besoins. ingénierie 

pédagogiques, propositions projets. animation stages management, vente, com- 

municalion, recrutement, 1éléphone, gestion du temps. 

PROPOSE : collaboration dans fe domaine de 12 formation et/ou du conseil en 

ressources humaines France entière. {Section BCO/MB 2141), 






















ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER : 
12, sue Blanche, 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL. : 42-85-44-40. poste 27. 
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Math, Phys:que, Chirme, 
François, Langues. 
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PART. VEND COUPÉ FORD TAUNUS 
« 2000 Ghia » 1978. 


Blanc. tait wml noir. 

le mon. 83 590 km. 
Mouveau méteur Sierra 
5 500 bm. Vitres teintées, 
toit ouvrant. Couche en 
gorage. État impeccoble. 
Pix 38 CQ0 F jushfié. 


TÉL. 
Soir . 















46-62-73-91 
49-30-97-01 



























J.H. 33 ans, rechercha 
Poste maguertuiste PAO 
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NATION 


LIVRAISON 47 TAIM. 92. 


Stentod University. timingue | Du etudio au 7 pces duplex 


Franc. /Angl. /Néeri. recherche Terrssses. parkings. 


emploi intelhgent, créatif. 
É ‘A n Prostetons exceptionnelles. 


4512-50-50 


réécriture. 
Tél. /Fex : 43-98-26-91. 


ELMER DWIGHT EDOUARD. 
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Es 5 Moscou 
pêr poste a 
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d'Etat, ch. poste de profes- 
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800000 F 48-28-57-16, | >erue Kaiser : 


et contemp. ds umv. en | 3° ét Vue dégagée, bon 
Paris 


PLACE 
+ mezzanme, rénové. 
Prix intéressant. 
Tél : 45-04-2430. 


EXCEPTIONNEL 1135 m' 
Près Maubert réhebifration 


43-59-68-04. 
46-65-00-07 rep. ou ap. 17 h. 


FRS ES 
COMPTABLE PRINCIPALE 6° arrdt 
comptabilité ke CŒUR DE 

Inclus, 


SB80S Fans Codes 15 


tr le niv. BTS 


ECOLE-MILIT AIRE 


Beau 190 D peee, élevé. 


Service. 
45-51-! 99-607 
25-87-B8-55. 





SAINT-GERMAIN | Z ; 


ST-GERMAN-DES-PRÈS 


Studio tout confort refait 
neuf, 25 m1. 690 000 F. 


Comme une mason 


Prox. it: 





ALÉSIA 


Slpece rue de 












ÉCOLE Mu MTARE 


LS ae a Pen En im, BEAU 


espagnol. 5 FOUR 5 
assurances, organisation 810000 F— 28 De 48-43. 


professionnelle, ee AURA 


EXCEPTIONNEL 
2 Pces, tt conft. Séjour av. che 


CLAIR. CALME — 43 m° 
1150000 F. 465.68-43-43. 





7, Col. Pierre 
75902 Paris Caden 15. 


AY. BRETEUIL 


JF part bi. Amér. Motivée. EAU STNO TT CONET 


Maic Com. Int. ch. poste fixe. [bains w 


c Dane tm, 
Mark. Finance. Gest. Imo. Exp. | mvol: 950000 F. 45-66-01-00! 


TéL : FLEGEAU 49-01-36-49. 
Rechsrche poste 
SECRÉTAIRE ASSISTANTE 

COMMERCIALE 43-59-88 04. 


Biingue 
Espénance produits de lure AV. BOURDONNAIS 


Mainse Mac Iniosh 
Tét 34-12-38-55 
Travail 
à domicile 


Tél. : 45-33-06-41. 
10 226 m° 


ro erE 


+ Imm. 
Directeurs. Parfait état. 
8 500 000 F. 42-89-60-57. 


AN. CHPS-ELVSEES |" 0.28 00.00 


Tor m7 ENSSEREENS 
LE MOTTE-PICQUET. 


78902 PARIS. Cader 15. 
BEAU STUDIO. Fr conf. S. 
bns, nombreu: 


x rangomencs. 


imm. pierre 


1 365 000 "00. 
77 MÉTRO MADELAINE 


STUDIO TOUT CONFT. 
CLAIR, 


CALME. Imm. 
eee 6. 270 O0. 


86-01-00. 


So 26 M! des anne Cl 


PARIS &. Rue La Boëtie. 5 
LASSÉ 


1 pièce. kriCh.. 8.-de-D8. wc. 
chautf. indiv. élect. 2« Sage. 


pcons Gigi. 
Fmbl. charges. Frès bon êrs 
s'abstenir. Tél. 


Agenca 
48-63-4313 Pans. Tél. {16} 


78-01-7415 Lyon. 


a 
BD HAUSSMANN. Angle 
COURCELLES. Pierre de L. 


sur bois ni Je 
échecs. Re au pain. 
2980 enfant 
Te. :11681-38-12-51. S°LAMAR 
Ceilaborateur journal ve: 


76 m°.4 P, gde Cu 1° étage. 
Came. ciar. 1 450 000 F Tél. : 


48-04-79.31 sprès 18h. 


RUE CADET. 2 PCES 


À rénover. 33 rn'. cuisine. 


bains. SOLEIL. 390 0DD 
Tél. : 48-04 84-48. 





dæ537CV) 
JON REAT 1 senc Ce) 
Seb: 


Autoracho. Pa: 30 
bu. : 48-62-78 18. 


Marne 


URGENT. A vendro Yemshs 
1300. Venrure, tèvner 1590. 
Trés bon étar. Oouon.f63 me. nr confort. 
13000 «m Pro 60 000 F. Prix : 899 000 F. 
T..30-46-49-29, ap. 18h. CRÉDIT. 48-04 C8-80. 








Perre da t. Vue Tour pur: 


Prés porte Saint-Martin 





ét. 


7 jours sur 7. 


VILLAGE 


Un bel à 


eur 


ae. 
(1 


7 jours sur 7. 


w.-0. ind. E: 
VUE 


Séi. s/av. arborée, 





Imm._ et appt d'en 


t 





540 000 F. F4S 000 


88. BD BEAUMAR 
Entresoi, 55 m*. 700 000 F. 


10 3 14 h, merc. 18, jeud. 20. 


48-04-35-35. 
+ es 


CLUNY. Duplex 
Soleil. É m. 3 200 000 
Serge Kal : 43-29-60-60. particufère, 
PROX. "GOBELIXS, rare. 
200 #° 5/3 nivx. 4 250 


2525040: | BUTIE MONTMARTRE 


BD VINCENT-AURIOL 
SAINT-MU Pere vd € P. 84 mr. 56. 

im VA se, VAUTE STUDIO LE dore er s Lo | de airs wire. 690000 À 
'ark. a s/tt Paris. 42-52-01-82. 
Pa St. Vue 2/8 Par | immo-Marcade 42-52-01-82. 





plerre de t. 
Beau 3 P.. part. ét 
920 ODD F. 43-22-31-20, 


VILLA « LES GLYCINES » 
— 1 maison 300 m° + jard. 


eppt super Papi on mn. 
lus Ta 17 Re 42287007: DORE 


Sidecques. 23 P. 42 ms, | faut, neuf séjour doub, belc. 
3° ét. 920 000 F. Ensolnné. | 3/4 chbres s-Gorbne. = de dche 
8. état, 48-29-92 76 répond]. 391-720. 


BD EDGAR-QUINET 


130 m° + balcon, 


Rae ae | BOULOGNE 


taire : 46-03-68-11. 


mn T: ELMER | sfmerage 


MAINE-MONTPARNASSE |P: 
Résidencs de standing. 
Grand calme. 


Duplex. terrbsses, park. 


45-72.50.50 


ELMER DWIGHT EDOUARD. 


er 185 m'. Me PERNETY 


Royal. 
JAN. COMMERCIALISATION | Pa 18m Pl Eat intéressés : Fax 34 1 527,88 66 TENERIA MADRILENA 21 


à Forée du Value suisse. 
Studio, 2, 4 et 5 PIÈCES. 
Livraison 4° mmestre 92. 
LN. Commercalisation + 


(1) 40-89-00-00 


‘PROX. MONTPARNASSE X; MONTPARNASSE 


EXCEPTIONNEL. 
STUDETTE — 425000 F. | #6. rue Marcadet, Paris- 167 
LL tous. Baiconner. PLEIN 
— 45-66-43-43. 


Tr Ciar. re 2 
Phone asus | EMBASSY SERVICE 
DE SVRETEGoUnee |EAQON SHENTE 
SRAND 2 PCES, a. de Das, DE HAUT HE GAMM 


SUR TOUT PARIS. 
1 270 000 F. 46-GE6-D1-00. 


ED ICToR BEAU 2 PCES AGHÉTE COMPTANT 

F. JARDIN. Tr cft, Cioir. COMPTANT 

; CALME. Dsns me. récent ire. 

de standing. 1 050 000 F. 
Tél. : 45-86-01-00, 


AV. DE SÉGUR. Bel appart. 
chère 








IL : 45-66-43-43. 


RARE. AUTEUIL. SUPERBE 
- iMm. ravaié. DUPLEX. Gde bére 
LER.. |pi. sud. 6 m s/plafd, 3 ch. 


4 300 000 F. 45.66-01-00. 





REPRODUCTION INTERDITÉ 


Le Monde 
SÉLECTION 


GARE DU NORD 
EXCEPTIONNEL 
Pierre de L. 49 mr. 
2 pces, re contt, 644 000 

CRÉDIT — 48-04-08-60. 


IMMOBILIÈRE 








[oo L ile] 











AY. P-DOUMER 


Potake vend dernier étg. 
2-3 Pes: 
REFAIT 45-04-23-1 


TROCADÉRO. 
3 réceptions. 3 
Parking. 46° A vs. "86 











FOCH/POINCARÉ 





ins Indépendante. 
4622-05 80, 43-58-68-04. 






Bert CE mess 


caisroBAL MOI MORILLAS 









A VENDRE 250 m 



















PROFESSIONNEL Cri Sans, 78 
F Rénové, pierre de taiia 28027 Madrid - Espans 
5. 16> PI, V.-Hugo - 4747-20-59. 





PARIS-11- 
mi RÉPUBLIQUE 


vend terrain 


[Nero lon 
non meublées 
demandes 





EXCEPTIONNEL 
STUDIO TT CONFORT. 
4 é1., auc. 499 OO0 F, 
48-04-08-60. 









2485 
Tél. : 42-38-66-26, 


Colsborateur du EEE 
ndividuelles 
CLAMART CENTRE 













Cedra splendide 
2 pièces cuisine. ssile 







( 19e arrdt }) 


BUTTES-CHAI NT, 
Pptaire vend Z PI , coûn 
gas. conf im, de rend. 


Chauff. Gardien, 
535 000 Fc Créd. A 70-04-64. 


78- Yvelines 























(4 15 67-30.00 
RÉSIDENCE CITY 


URGENT rach, pour Girigsente 


Dee 
auts-de-Sei TIERS RÉSIDENTIELS 8e 
OUEST-EST. 


















bordure du Heller. 1 
4 400 000 F. Te 4008 1764 


TÉL: (1)4527. 12-19 PAVILLON praun-ored 
ROLE 
restations exceptionnelles 
Livraison 1* trim. 93 


Eur places 41.10-85-88 Sr Ve, =" 

sur place : le à le, 

Lundi, merc., ven. sam. + TERRAIN A BATIR 

CÉTOREC ELLES TS re + or | 352 nv (16 mi de f9ç. x 22m 
commercis! rapport 400 000 FRANCS 

D Po 766 mt | 121000 cs| Tô..60-20-16-28 
CEE EL fécion. TA e 19 h ou le wask-and). 







Studio au 5 P duplex 























































V.S. PARC MONTSOURIS ruvol) hôtels LL 
nd 238008 5€ 7° al particuliers CESSON 77 
Rene ee pare de taie re Gore à 1 km (RER 95) 
ere ere ro FR PAM re Mivoyen d'an MU Le 
“er e80 000 m. CCR Fe à Paire #4 
man ou 
2 Tél. Me LELONG au déco, NEUF 
pe 07512822. 47-49-49-A1, F 3175000, 60-83-47-88. 












IMMOBILIER k 
|D'ENTREPRISE 


° locaux commerciaux 
pre 







Ventes 


INVESTISSEURS INTÉRESSÉS A L'ESPAGNE 
A VENDRE COMME APPORT INDUSTRIEL 
Nef comtral : 2 400 m' @ Bureaux et services : 400 m° 
Avoc instalietion électrique. eau. 
système de chaleur et semi- d'épuration d'eeux. 
SITE À MOSTOLES, à 35 km de MADRID 

















DEAUVILLE 
IMMEUBLE  résidem., 
= vd bent poou: ego. prox. 












impece. 49-59-89-74 matin. SAN COSME Y SAN DAMIAN, 2 - 28012 MADRID 


fonds 
CRT TS ETS 
Ventes 


MAROC 











CABINET KESSLER 
mp Étysées, 8° 




























un professionnel FNAIM 
Irmmo-Marcadet 42-52-0182 







FAX : 42-55-65-66. 
es 
Rechsrche 2 à 4 P. PARIS 

Préfère RIVE GAUCHE 









tavèux 
PAIE COMPTANT chez notsire 
48-73-36-43, même le soir. 









ma, 
642000 F 
PRIX 1 400 006 F 
OFL 45-08-00-16. 
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BDDELA DE LA VILLETTE 












ÉTRANGERS. APPARTS 













PARIS- -RÉSIDENTIEL T8. : LU STAR 


(1) 45.52.1649 


















VOTRE SIÈGE SOCIAL 


DOMICILIATIONS 


chez notait 
STUDIO à 3 PÉCES. 
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. #8-04-35-35 (poste 2671. 
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LES LOCATIONS 
DES INSTITUTIONNELS 


Type Adresse de l'immeuble Loyer brut + Type Adresse de l'immeuble Loyer brut + 1 
Surface/étage Commercialisateur Prov.fcharges Commercialisateur {charges 


16: ARRONDISSEMENT 3 PÈCES ace St .S s00 
7+ ARRONDISSEMENT CIGIMO - 48-00-89-89 


2 PIÈCES 27, avenue Kléber ji j 
75m, 4 étage CIGIMO - 48-00-89-88 Honoraires Ce Re 5:10 È 
DIO , 1. ru du Mal.-Harispo parking, balcon Honoraires de location 4 PIÈCES LEVALLOIS 10 082 
7e | GiGIMO = - 48-00-59-89 5 PIÈCES DUPLEX | 4. rue Féñcien-David 93 me 4 étage Ideas es | F5 
reires de iocation 131, But érge | SOLVEG - 40-67-06-99 FAIR ee Frais de commission 
parking Frais de commission - 
1% ARRONDISSEMENT STUDIO 120, rue Lauriston HR DREt Rp la République + 2 040 
38 mr, 8 étage SAGGEL - 47-42-44-44 parking” SAGGEL - 46-0B-BD-36 
46m à mo in NEUF | Se cité de Phalsbourg parking Frais de commission terrasse 95 m° Frais de commission 10 580 
1-40: 16-28n 28-70 4 PIÈCES 11-13, rue G : 
121 me, g étage SAGGEL — 47424464 ses ne nr 4 HE 
3 PCES. IMM. NEUF possb. parking Frais de commission te ege x 
6, cté de Phalsbourg AGIFRANCE — 49-03-43-04 
prie étage GCI - 40-16-28.70 Frais de commission 8 895 
Cava 
ILLY-SUR-SEINE 17 500 
à PIÈCES re 17 ARRONDISSEMENT pci, jure nr 
101 m?, E- étage LOC INTER 47-45.15-58 AGIFRANCE - 49-03-43-04 
parking Frais de commission 5 PIÈCES 25. rue du Colonel-Moll Frais de commission 12 453 


128 mi, 3° étage AGF - 44-86-45-45 
4 PIÈCES | 62-64, cours da Vincennes 2 caves Frais de commission 7 4 PIÈCES PUTEAUX | É 6 064 


7174 


87 m, 2° étage AGF — 44-86-45-45 87 m?, 8 étage 16, av. Georges-Pompidou 600 
parking, cas Frais de commission 20e ARRONDISSEMENT Lu D ds ren 4515 


} 
12: ARRONDISSEMENT 2 PIÈCES 10, rue Emest-Lefavre 2 PIÈCES SAINT-CLOUD 4 800 ' 
$ 52 m?, 3 étage 2, square Sainte-Clotilde + 40 
53 mé, 3: étage | AGF — 44-86-4545 530 DAFkINQ, CAVE AGF — 44-86-45-45 


ing. Frais de commission : Ef 
5 PIÈCES 8-10, rue Jules-César parking, cave Frais de commission 
129 m?, 7: étage AGF — 44-86-45-45 


parking. cave Frais de commission 8 409 78 - YVELINES 93 — SEINE-SAINT-DENIS 


13° ARRONDISSEMENT 4 Pièces SAINT-GERMAIN-EN.LAYE sTuno PAT Lou 

92 m?, de éta 40 quarer, rue des Ursuli , avenue Jean-Lolive 
2/3 PIÈCES 27-29, avenue Stéphon-Plchon & 2 parings, | AGF — 4466-45-45 1e étage LOC INTER - 47-45-15-84 
79 ne, 1° étage GCI — 40-16-28-70 cave Frais de commission parking Frais de commission 


parñäng 3 : PIÈCES IA. NEUF VERSAUES 
Se Neue LÉ CEl Den en Te 84 - VAL-DE-MARNE 


142 ARRONDISSEMENT Frais de commission 2 PIÈCES NOGENT-SUR-MARNE 


6. rue du Général-Pershing rez-de-chaussée SOLVEG - 40-67-06-99 
SAGGEL - 46-D08-80-36 parking Frais de commission 


108 nv, S/10e étage | AGF - 44-88-45-45 parking 
Frais de commission 


box, cave Frais de commission 
4 PIÈCES DUPLEX | 47, rue Froideveux | PAVILLON 6 PIÈCES 


4 PIÈCES DUPLEX | 80-84, rue de l'Abbé-Carton | 88 m2, RC s/verdure 


A PIÈCES NOGENT-SUR-MARNE 
VILLEPREUX 87 me, 2° étage 68, rue François-Rolland 

6, impasse de la Fontaine parking SOLVEG - 40-67-06-99 
AGIFRANCE - 30-44-01-13 Frais de commission 
Frais de commission 


110 m2, 5/8 étage | AGF —- 44-86-45-45 in me, jardin 
Frais de commission 


4 PIÈCES IMM. NEUF | VERSAILLES 45 m BB, rue François-Roland 


4 PIÈCES SAINT-MANDÉ 


15° ARRONDISSEMENT rie envol Berri di LOS INTER 47-45-16-09 


parking CIGIMO - 48-00-89-89 Frais de commigsion 
2 PIÈCES 11, rue A.-Cabanel 
63 m3, 4 étage | AGF° 46882848 baiser Horace de Hocarion VINCENNES 
Fra de commission". .; ; G. aléa Félix-Nadar 
3 PIÈCES DUPLEX | 4, re du Bocsge 92 - HAUTS-DE-SEINE: é AGF - 4486-46-45 
ëtB-étige | LOC INTER - 47-46:15-84 Ë 5 Se 


Frais de commission 
ST du STUDIO | BOULOGNE 


27 om, 3 étage 229, bd Jean-Jaurès 
4 PIÈCES 17-19, rue Baussat GCI - 40-18-28-71 


95 - VAL-D'OISE 
100 méme conne + es _ 4 PIÈCES | COURBEVOIE 3 PIÈCES | ENGHIEN-LES-BAINS 


90 m?, 3: étage 35, rue Pigre-Lhomme 70m 218, avenue d'Enghien 
2 PIÈCES 211. rue Saint-Lambert parking SOLVEG - 40-67-06-39 rez-de-chaussée SAGGEL - 47-78-15-85 
52 mi, 3: étage AGIFRANCE - 2829-45-22 Frais de commission parking, proche lac Frais de commission 
parking 


Free Es commienton 5 PIÈCES COURBEVOIE 4/5 PIÈCES ENGHIEN-LES-BAINS 

3/4 PIÈCES 105 m?, 1” étage 33, rue Pierre-Lhomme 93 m°? 101, rue du Gal.-de-Gaulle 

106 mx, 2° étage SAGGEL 4 47-42-44-44 parking SOLVESG -- 40-67-06-99 rez-de-chaussée SAGGEL - 47-78-15-85 
de commission Frais de commission parking Frais de commission 


CETTE PAGE A ÉTÉ RÉALISÉE - 
AVEC LA PARTICIPATION DE 


CHAQUE MERCREDI ACiFRANCE 


numéro da 


VOS / 
RENDEZ-VOUS CIGIM.O 


ONE 


LA SÉLECTION IMMOBILIÈRE 
LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 
L'IMMOBILIER D'ENTREPRISE FC 


dont 742 000 
Le Monde, premier quotidien national avec 1 668 000 lecteurs, e/ 0 
habitent Paris et la région et 630 000 appartiennent à des foyers «cadres @ S ) LVE G 


supérieurs ». (Source CESP SI - LNM.) 


Le Monde, premier quotidien des cadres : 844 000 lecteurs. 

Le Monde, premier quotidien des cadres supérieurs : 596 000 lecteurs, 

(Source : IPSOS 91 -LNM.\ | 

Le Monde, le quotidien national le plus vendu à Paris: 91176 exemplaires. S A GGEL 

(Source : NM 88 - année 90.) 

Pour tous renseignements : PROFESSIONNELS 46-62-73-43 VENDOME 
PARTICULIERS 46-62-73-90 — 46-62-72-02 à 


SES CAE DE DIRE 


GROUPE GTF 
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VIE DES ENTREPRISES 





En lançant un appel public à l'épargne 
Une société de capital-risque vient au secours du Limousin 


LIMOGES 
de notre correspandant 


Comment inciter les Limousins. 
ces champions français de 
l'épargne. à se détourner des placc- 
ments de père de famille qui pro- 
fisent d'abord aux riches contrées 
voisines? Comment les convaincre 
“de participer directement à l'ave- 
nir industriel de leur région », l'une 
des plus pauvres de France? La 
société de capirai-risque limousine 
ENL-Développement apporte à ces 
deux questions une réponse origi- 
nale en lançant un appel public à 
l'épargne. 

Créée en 1948 par l'association 
Entreprises nouvelles du Limousin 
(une centaine de PME de moins de 
cing ans d'âge) avec le soutien de 
trois établissements bancaires. 





ENL-Développement avait pro- 
cédé. début 1991, à une première 
augmentation de capital. Mais les 
2 millions de francs collectés 
s'étaient révélés insuffisants pour 
conforter un tissu régional de PME 
qui. selon le président du direc- 
toire, M. Christian Auque, a souffre 
d'un manque chronique de Jonds 
propres ». {1 fallait “se montrer 
ambitieux et frapper fort ». L'appel 
public à l'épargne doit permettre le 
quintuplement du capital d'ENL 
Développement puisque ce sont 
plus de 24 000 actions de 500 
francs qui sont émises. 


Inhabituelle, la procédure choisie 
n'est pas sans risques. Lancé le 
10 février sous l'égide de la Com- 
mission des opérations de Bourse 
{COB). l'appel public à dix mois 
pour réussir et placer au moins 


75 % des titres émis. Faute de 
quoi. l'opération serait annulée. Il 
faut en Outre que cette augmenta- 


tion de capital mobilise au moins 
trois cents souscripteurs; bien au- 


delà donc de la centaine de « déci- 
deurs» qui gravitent autour d'ENL 
Développemen£. 

Une campagne de publicité sera 
lancée début avril avec le soutien 
du conseil régional — ce sera sa 
participation à cette initiative — 


pour convaincre l'épargne régionale 


et aussi la diaspora parisienne de 
s'investir directement dans l'avenir 
du Limousin. Mais, tient à souli- 
gner M. Christian Auque, “ce/a n'a 
rien d'une opération caritative. [1 


Jaur prouver que l'investissement de 


l'épargne sur place peut être renta- 
bles. 


GEORGES CHATAIN 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


RÉSULTATS 


o Les Nouveaux Constructeurs en 
perte en 1991. — Les Nouveaux 
Constructeurs, un des cinq plus 
grands promoteurs immobiliers 
français. ont annoncé mardi 
18 février avoir enregistré en 1991 
une perte estimée à 69 millions de 
francs (part du groupe), contre un 
bénéfice de 114 millions en 1990. 
La prévision pour 1992 du résultar 
net est de - 62 millions, ont pré- 
cisé les dirigeants du groupe, 
MM. Olivier Mitterrand, PDG. et 
Nicolas Politis, directeur général. 
Le groupe a fortement provisionné 
en [99L. « Ces pruvisions préservent 
l'avenir du groupe et lui permettent 
de Jaire Jace à ses engagements et 
de poursuivre son activité sans 
contraintes », ont indiqué les diri- 
geants. En conséquence le résultar 
net consolidé est nul, alors qu'il 
avait été de 220 millions en 1990. 


Q Frantour : résultat net (hors élé- 
ments exceptionnels) en baisse d'en- 
viron 30 %. - Le groupe de tou- 
risme Frantour (filiale de la SNCF 
par l'intermédiaire de la société de 
transports SCETA), a dégagé en 
1991 un bénéfice net après impôts 
d'environ 45 millions de francs 
contre 36 millions en 1990, selon 
des estimations provisoires com- 
muniquées mardi 18 février par 
M. Claude Po, directeur général du 
groupe. Le résultat d'exploitation, 
déduction faite d'une plus-value de 
cession de 20 millions de francs 
résultant de la vente d'un terrain à 
Saint-Aygulf (Vari, s'est élevé à 
25 millions de francs. soit une 
baisse de 50 % par rapport à l'an- 
née précédente. Frantour, présent 
dans la distribution. le sour-opera- 
ting. la restauration et l'hôtellerie. 
a enregistré un chiffre d'affaires de 
2 milliards de francs en 1991. [l 
prévoit d'accroitre son parc 
hôtelier parisien avec un hôtel à 
proximité de la Gare du Nord et 
un autre à la Gare Montpamasse. 


D Canon : bénéfice net en haussé 
de 10,3 % en 1991. — Le bénéfice 
net de Canon (appareils photo, 
photocopieuses, matériel informati- 
que} a progressé de 10,3 % en 
1991, atteignant 42,6 milliards de 
vens (1.8 milliard de francs). Le 
bénéfice prévu pour l'année en 
cours a été révisé à la hausse: il 
pourrait aticindre 43,5 milliards de 
vens (1.87 milliard de francs). Le 
premier fabricant japonais d'appa- 
reils photo a annoncé une hausse 
de ses ventes de 15,5% à 
1 072 milliards de yens (46 mil- 
liards de francs). Les ventes d'ap- 
pareils photo ont augmenté de 
25 %, celles de photocopieuses de 
9 %, celles de matériel informati- 
que de 27%. Les ventes d'équipe- 
ments pour l'information ct la 
communication ont en revanche 
décliné de 3 %. 


ACCORD 


u La SA Laguiole prend le 
contrôle de la coutelierie de Non- 
tron. —- La SA Laguiole, implantée 
dans le nord de l'Aveyron et qui 
détient 25 % du marché des cou- 
téaux du même nom. vient de 
prendre le contrôle de la coutellerie 
de Nontron en Dordogne. Le cou- 
teau de Nontron, dont les origines 
remontent au Moyen-äâge. est le 
plus vieux couteau de France. fi est 
connu pour son manche en buis à 
ls patine couleur de micl et aux 
mouches  pyrogravées, qui 
emprunte souvent la forme dite 
«queue de carpe». En dix ans, le 
Laguiole est devenu une «star». 
Les acteurs de son retour en grâce 
sont parvenus à lui fabriquer une 
image qui ne soit pas directement 
liée 4 son usage. Les dirigeants de 
la SA Laguiole veulent récidiver 
avec le couteau de Nontron, Désor- 
mais. les sept cents points de vente 
du réseau Laguiole commercialise. 
ront des Noniron à partir de 120 F 
pièce. La production des Nontron 
continuera à s'effectuer en Dor- 


1Publicité) 
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
PRÉFECTURE DE PARIS 


DIRECTION DE L'URBANISME 
ET DES ACTIONS DE L'ÉTAT 


Sonus-Direction de l'Urbanisme, du Logement 
et des Equipements 


Bureau de l'Urbanisme 


AVIS DE PROLONGATION 


D'ENQUÊTE PUBLIQUE 


Révision partielle du Plan d'occupation 
des sols de Paris 
Projet de construction 
du centre de conférences internationales 
& PARIS - 7° arrondissement 
2$ à 55, quai Braniy — 198 à 2M, rux de l'Université 


Par décision en datc du 14 février 1992. de Monsicur Louis 
PHILIPPON. commissaire enquêteur. l'enquête publique 
initialement prévue du 20 janvier au 21 février 1992 inclus est 
prolongée dans les mêmes conditions jusqu'au 26 février 1992 inclus. 

Les différents documents composant le dossier d'enquête sont 
mis à la disposition du public. qui peut en prendre connaissance ct 
produire, s'il y a licu, ses observations sur le projet en cause à la : 


PRÉFECTURE DE PARIS 
Direction de l'Urbanisme et des Actions de l'Etat. 
Sous-direction de l'Urbanisme, du Logement ct des Equipements. 
Bureau de l'Urbanisme, pièce 312 - 50, avenue Deumesnil, 75012 PARIS 
du lundi au vendredi, de 9 heures à E2 heures 
et de 14 heures à 17 heures 
MAÏRIE du 7° arrondissement de PARIS 
Fié. rue de Grenelle. 75007 PARIS 
du lundi au vendredi, de 9 heures à F8 heures 
(sans interruption). 
Lé commissaire enguéfeur siégers le mercredi 26 février 1992, de 
16 heures à 18 heures, 4 Ja MAÏTRIE du 7° arrondissement de Paris, 
116, rue de Greneile. 





dogne, où la création de vingt-cinq 
emplois est envisagée à moyen 
terme, alors que les lames seront 
forgèes en Aveyron au lieu de 
Thiers. Jusqu'alors, la coutellerie 
de Nontron ne salariait que cinq 
ouvriers. — (Corresp.} 


PARTICIPATION 


D Auguste-Thouard en Grande- 
Bretagne. - Auguste-Thouard a 
annoncé récemment qu'il prenait 
une participation de 20 % chez 
Edward Erdman, troisième cabinet 
britannique d'immobilier d'entre- 
prise derriére Jones Lang Wootton 
et Richard Ellis. Cette opération 
s'est faite par le biais d’une aug- 
mentation de capital de 10 mil- 
lions de francs. 


ASSOCIATION 


© Motorola et Northera Telecom 
font société commune aux Etats- 
Unis. - L'américain Motorola ct le 
géant canadien des télécommunica- 


tions Northern Telecom ont consti- 


tué une société commune pour 
fabriquer et commercialiser des 
équipements de téléphonie cellu- 
laire destinés à l'ensemble du 
continent américain. Baptisée 
Motorola Nortel Communications. 
cette nouvelle entité sera basée à 
Arliagton Heights, dans l'Hlinois. 
Son capital sera détenu à parts 
égales par chacun des deux parte- 
naires. Motoroka apportera son 
savoir-faire en radiocommunica- 
tion dans les réseaux cellulaires, 
Northern Telecom ses compétences 
en matière de commutation. Le 
montant exact de l'investissement 
n'a pas été révélé. La société com- 
mune devrait employer 800 à 
1 000 salariés. 


RACHAT 


a Hsarmann & Reimer rachète les 
essences pour parfums de Hercules. 
— Le groupe américain Hercules, 
plus connu comme fabricant de 
polypropène, se retire de l'industrie 
très pointue des essences pour par- 
fums. Il vient de revendre à la 
société allemande Hasrmann & 
Reimer (H&R), un des grands 
mondiaux de [a spécialité. filiale 
du géant Bayer, l'ensemble de ses 
activités dans la parfumerie. Le 
moniant de la transaction n'a pas 
été rendu public. La transaction 
comprend l'usine d'Hercules de 
Saint-Ouen-l'Aumône (Val-d'Oise), 
H&R disposera ainsi d'un centre 
de production en France, le plus 
grand pays producteur du monde 
en matière d'essences. Par cette 
Opération. Hercules (environ 
20 milliards de francs de chiffre 
d'affaires) entend recentrer ses 
forces sur l'industrie des arômes 
alimentaires. Son chiffre d'alfaires 
dépasse 750 millions de dollars 
(à milliards de francs}. 
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PARIS, 18 février À 





Vive progression 

Après avoir ouvert sur une hausse 
de 0,52 % dans la foulée de la pro- 
gression de lundi, la Bourse de Paris a 
ensuite fléchi pour ne plus gagner que 
0.20 % en fin de matinée mardi 
18 février, avant de se reprendre net- 
tement en mheu de journée. Au début 
de l'après-midi, l'indice CAC 40 anrtei- 
gnait 0,80 % de hausse et ne cessait 
d'accroître sa progression pour finir la 
séancs sur une snvolée de 1,60 %. 
Une telle hausse amenait le CAC 40 à 
1 912,21 points. soit son plus haut 
niveau depuis le 2 août 1990 ex l'inva- 
sion du Kowen. 


Les invesusseurs étrangers et sur- 
tout américains, qui avaient donné le 
ik la reprise lundi, étaient à nou- 
veau à l’origine de la forte hausses de la 
Bourse de Paris. Les volumes de rran- 
sactions relativement modérés en 
début de séance se sont ensuite rapi- 
dement gonflés. our yeux de norm- 
breux analystes, actions françaises 
sont considérées comme étent actusi- 
lement parmi les plus attrayantes », 
explique un opérateur. La bonne perfor- 
mance du franc, à son plus haut niveau 
face au dautschemark depuis cinq 
mois, ne faisait qu'ajouter à l'opti- 
misme soudain des opérateurs. 


Les grandes valeurs françaises 
étaient Plus particulièrement recher- 
chées, à l'image de Saint-Gobain en 
hausse de 6,1 % avec 294 000 titres 
échangés. de Lafarge-Coppée qui 
gagne 6.1 % avec 181 000 transac- 
tions, ou de Michelin avec une pro- 
gression de 3,9 % dens un de 

3 000 actions. Avec les débuts de 
l'OPA du tandem Nestié-Suez sur Per- 
rier ce même mardi, Perrier gagne 
1.1% à 1547 F avec 
61 000 échanges et se maintient au- 
dessus du prix de l'OPA de 1476 F. 
po qui était en hausse lundi, perd 


NEW-YORK, 16 février 
Séance teme 


Après avoir progressé jusqu'en 
début d'après-midi, Wall Street est 
répartie en baisse, mardi 18 février, 
dans une atmosphère active, en raison 
d'une remontée des taux d'intérêt à 
long terms américains. En hausse 
d'une vingtaine de points à la mi- 
séance, l'indica Dow Jones a progres- 
£ivement cédé ses gains pour clôturer 
à 3224,73, en baisse de 
21.24 pois, soit un recul de 0,65 %. 


L'annonce, le même jour, par la 
Réserve fédérale, d’une réduction des 
réserves obligatoires imposées aux 
banques pour couvrir d'éventuelles 
pertes a donné un élan limité à la 

rande Bourse new-yorkaise, selon 

les analystes. Cette mesure est desti- 
nés à stimuler la politique de crédit 
des banques. L'absence d'éléments 
nouveaux et la remontée en séance 
des taux d'intérêt à long terme améri- 
cains, ape une baisse initiale, ont 
provoqué le recul de Wal Street 


Les opérateurs attendent la publica- 
ion mercredi des statistiques sur les 
mises an chantier de logements et les 
prix à la consommation en janvier, 
pour avoir une idée plus claire de l'état 
de santé de l'économie américaine, 
soulignent les experts. 
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LONDRES, 18 février À 


Poursuite de la reprise 


Les valeurs ont nettement progressé 
mardi 18 février au Stock Exchange 
pour la deuxième séance consécutive. 
A la clôture, l'indice Fooisie des cent 
grandes valeurs a gagné 14.9 points, 
Soit 0,6 % à 2 555,9. Le volume des 
échanges s'est élevé à 549 millons de 
titres contre 463.8 milions la veille. 

La rendancs à été particulièrement 
sümulée par les gains du marché à 
terme et la réouverture soutenue de 
Wall Street. Le marché a toutefois 
ralenti sa progression à {a mi-journée 
lors de la publication du traditionnel 
excédent budgérare de janvier — moins 
important que les autres années - qui 
lsisse craindre de nouveaux dérapages 
Pour les finances publiques. 


TOKYO, 19 février Æ 
Nouvel alourdissement 


Pour la deuxième séance consécu- 
tive, la Bourse de Tokyo 3 clôturé en 
baisse mercredi 19 février. Au terme 
des échangos, l'indice Nikkei a cédé 
253,73 points, soit 1,2%, à 
20 618.30, En milieu de séance, le 
Nikkei avait perdu 160,54 points, 
Pour terminer la matinée à 
20 711.49 points, soit son plus bas 
nivgau déepuus le 1" octobre 1990 
{20 221.86). 


Des ventes d'arbitrage liées à fin- 
dice ainsi que l'incertitude politique 
- le tout Sur un fond de scandaies — 
ont pesé sur un marché étroit, ont 
indiqué des opérateurs. 
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Volume : 12 490 


Dollar: 5,60F = 


Mercredi 19 février, le dollar 
poursuivait son ascension sur jes 
marchés des changes ds 
et japonais. Toutefois, les opéra- 
teurs se montraient prudents à La 
suite des résultats primaires 
au New Hampshire, peu favora- 
bles à M. Bush. A Pari 
le billet vert était stable à 5,60 
contre 5,6020 F à la cotation 
officielle de la veille. 


FRANCFORT 18 fév, 
Dollar (en DM). 16463 


TOKYO 18 fév. 
Dollar (en yens). 127,17 


19 fév, 
16556 
19 Fév. 
12828 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
{effets privés) 


Paris (19 février). 9 5/8-9 34% 
New-York (18 février) s% 








Dernier 


MATIF 


Notionnel 10 %. — Cotation en pourcentage du 18 février 1992 
Nombre de contrats estimés : 94 338 


CAC40 A TERME 
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BOURSES 


PARIS (INSEE, base 200 : 31-12-91) 
17fé.  I8fév. 
Valeurs françaises. 107,70 109,10 
Yen nee D I 
(SBF, base 100 : 31-12-81) 
Indice général CAC 50240 50780 
ISBF. base 1 000 : 31-12-87) 
Indice CAC 40 1892 191220 


NEW-YORK Pndice Dow Jones 


17 fév. 
Industrielles... Clos 322470 


LONDRES {Indice « Financial Times s} 
17fév, 15 fév, 
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17 fev, 18 Fév. 
Dan 168107 1 69499 
TOKYO 
Nikkei Dow Jones. 20872 20618 
Al L nes. de 
Indice général 156 1921 
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Ces cours indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous sont 





communiqués en fin de mAtinée par la Salle des marchés de la BNP. 
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AGENDA 





AUTOMOBILE 


Rover 800 : 
des ambitions supplémentaires 


Avec l'arrivée prochaine de la 
nouvelle série 800, haut de 
gamme de la marque, Rover, dont 
les amours avec Honda vont bien 
par ailleurs, vise une clientèle 
encore plus exigeante qu'elle avait 
été à l'origine, Ces berlines en 
trois ou deux volumes, comme la 
série précédente, évoluent dans 
un registre de prix qui vont de 
155 000 à 237 000 francs. Par- 
tant d'un 2 lies à 16 soupapes 
pour atteindre le 6 cylindres mis 
au point par la firme japonaise, en 
passant par un turbo-diesel d'ori- 
gine italienne, un VM de 
2500 cm qui a été expérimenté 
sur Range-Rover, avec satisfac- 
tion, Rover «ratisse» dans des 
créneaux où la bataille fait rage. 


A vrai dire ca sont surtout les 
lignes de ces nouvelles venus qui 
frapperom et le luxa des boiseries 
— du noyer — ou le cuir. Bien que 
la firme britannique s'en défende, 
il est, à les voir passer dans un 
silence da bon aloi, difficile de ne 
pas songer à Jaguar. Quoi qu'il 
en sait, l'allongement du châssis 
par rapport à a série précédente 
{4.90 m}, le soin mis dans les 
versions les plus raffinées (827) à 


MOTS CROISÉS 
PROBLÈME A: 5720 


1234567879 








HORIZONT ALEMENT 

L. Le premier à venir pour le der- 
nier venu. Lettres pour la reine. — 
Hl. Un plaisir pour les orsilles ou 
bien un désagrément pour la tête. 
Ne résista pas à l'appel du ventre. 
— 111. Donne du repos. - IV. Moyen 
de joindre las deux bouts. A les 
doigts souples. — V. Pronom. 
Forms d'empoisonnement. - 
VI. Sorti de l'ombre. Lettres de 
rupture. Qui a danc quitté sa mère. 
— Vi. Arrive après le boulot. Occa- 
sion de se mettrs en marche. - 
Vi. Peut se faire tirer par les 
oreilles. Détruit définitivement ou 
bien élimine temporairement. - 
IX. Abrite des Asietiques. 
X. Femme bète. Agit bien. A 
mal. - XI. Argument sans répli- 
ques. 


VERTICALEMENT 


1. Où l'on peut échapper à ceux ! 
qui perdent leur place an allant à là 


chasse. Fait refaire. - 2. Ce qu'il 
faut pour se faire entendre. Faisair 
le « partage». — 3. Vit dans le noir. 
Un danger de la nature. - 4. Fait 
baver. On y trouve des lunes et 
des étoiles. - 5. Sans effets. S'op- 
posa au recul. — 6. Menace la 
garde-robe. Raprend des forces 


après la douche. - 7. Paut contenir : 


beaucoup de grains. Est condamné 
à retourner à la poussière. — 
8. Possessif. S'est fait rouler. 
Représentant de l'art asiatique. — 
9. N'aura évidemment pas le der- 
mèr mot. Ne demande qu'à rece- 
voir une bonne leçon. 





Solution du problème n° 5719 


Horizonialement 
1. Histoire. — Il. Osier. Ino. — 
I. Rosetta. - IV. Il. Eaux. - : 


V, Zanni. Ras. — VI. Qia. Lu. Mu. — 
VIL Nécessité. - VII. Tuez! Eche. 
- IX. Arles. Te. = X. Ubu. - 
XI. Détresss. 


Verticalement 
1. Horizontal. - 2. Isoleteur. — 
3. Sis. Nacelle. - 4. Tee. Eze. - 
5. Orteils. Sur. - 6. Ta. Usé. Bél - 
7. Rieur. Ictus. - 8. En. Xanthe. - 
8. On. Suée. Ré. 


GUY EROUTY 


éliminer bruits et vibrations, les 
équipements, le choix d'une sono 
intérieure digne de Camegie Hall, 
indiquent la volonté de la marque 
plus que jamais actuelle de pio- 
cher dans la cour des plus 
grands. 


Sur la route, il va de soi que le 
6 cylindres à 24 soupapes rend le 
voyage particulièrement agréable. 
Pour autant le 2 litres à deux 
arbres (comme le 6 cylindres) 
n'est pas à dédaigner, dont las 
136 chevaux pour 9 CV fiscaux 
apparaissent suffisants pour enle- 
ver les 1 400 kg de l'ensemble. 
Une mention particulière est à 
donner au modèle diesel {7 cv 
pour 118 ch au moteur), remar- 
quablement sobre par rapport aux 
autres versions pour peu que l'on 
«tire» sur la machine (8 res en 
ville, contre 12 et 14 litres aux 
versions essence). 


Il reste une certaine tendance 
au surchauffement des freins, si 
l'on en abuse, mais le compor- 
tement routier apparait sain avec 
un roulement, dû au confort de la 
suspension, tout à fait maîtrisable. 


c.L 





Société des lecteurs 
du Monde 


La prochaine assemblée 
généraie de la Société des 
lecteurs du Monde qui se 
tiendra en juin prochain, aura 
à élire un administrateur en 
remplacement de Me+ Marie- 
Claire Mendès France, démis- 
sionnaire. Fout actionnaire a 
le droit de présenter sa can- 
didaturs. Le conseil d'admi- 
nistration souhaiterait pour sa 
part, afin de diversifier sa 
composition, présenter à 
l'assemblée une personne 
exerçant ou ayant exercé des 
responsabilités dans le 
monde associatif ou dans les 
milieux de l'éducation popu- 
laire. 


Les actionnaires intéressés 
doivent présenter leur candi- 
dature en adressant une let- 
tre motivée, ainsi qu'un Curri- 
culum vitae, avant le 15 mars 
1992, à la Société des lac- 
teurs, 15, rue Falguière, 
75015 Paris. 


| PARIS EN VISITES 





Naissances 
- Lores ct Dominique FERET 


sont heureux d'annoncer la naissance 
de 


Alexandra, 
le 15 février 1992. 
Anniversaire de naissance 
- MAMAN, 


merci pour ce feu que tu nous gardes à 
la Chantellerie. 








Jacques ct Françoise. Madeleine, 
André, Pierre et Jacqueline, Claire et 









Fiançailles 
— Le docteur Cristian BEST 
et Me, née Christine Boulard, 
M. Philippe KESSLER 
et M=, née Marie-Christine Barrelet, 


ont la joie d'annoncer les fiançailles de 
leurs enfants 


Emmanuelle et Axel, 
92200 Neuilly-sur-Seinc. 





Décès 
— Jacques Cousinet, 
Tous ceux qui l'ont connu et aimé, 
ont la profonde douleur de faire part 
du décès de 


Denis BERTHIER, 
Photogra 


survenu le 14 février 1992, à l'âge de 
quarante-cinq ans. 


L'incinération a eu lieu au cimetière 
de Bordeaux-Mérignac. 


Remerciements aux docteurs Hervé 
Bideault ct Xavier Soubestre. 


Maison Atys. 

40510 Scignosse. 

38. ruc des Bourdonnais, 
75001 Paris. 


— Casablanca. Rabat. Montbéliard. 


M. et M Jacques Billuart 
et leurs enfants, 
M. et M= Roger Munos 
1 leurs enfants, 
M. et M François Billuar 
et leurs enfants, 
ses enfants et pctits-cnfants, 
M Henrictte Billuart, 
sa belle-sœur, 
Ses neveux et nièces, 
ont la douleur de aire part du décès de 


M. Pierre BILLUART, 
agrégé de l'Université. 
proviseur honoraire, 





& 


survenu le L4 février 1992. à Fumay, à 
l'âge de quatre-vingt-neuf ans. 


08170 Fumay. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du mercredi 19 février 1992 : 


DES DÉCRETS 


— N° 92-147 du 13 février 1992 
relatif au corps provisoire des 
médecins de la santé publique: 


— Ne 92-150 du 17 février 1992 
modifiant le décret n° 74-63 du 
28 janvier 1974 relatif à l'autorisa- 
tion d'implantation de certains 
magasins de commerce de détail et 
aux commissions d'urbanisme 
commercial. 





CARNET DU Mende 


- M. Alain Bockci, 
son époux, 

Anne et Nathalie. 
ses filles, 

Ambre, 
sa petite-fille, 

Ses parents, 

Ses frères et sœurs, 

Sa famille 

EL ses amis, 
ont La douleur de faire part du décès de 


Mr Alain BOCKET, 
née Marina Adobati, 


survenu à Hanoï, le L6 février 1992 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 21 février, à 10 heures, où 
l'église Saiar-Merri, 76, ruc de la Ver- 
rerie. Paris-4°, suivie de l'incinération 
au crématorium du Pére-Lachaise, à 
12 heures. 


Cet avis tient licu de Faire-part. 


Ambassade de France à Hanoï 
(Vietnam). 





- M. et Me Jean Chaix, 
son fils et sa belle-fitle, 

Les docteurs Arnaud et Catherine 
Charpentier, 

M. ct Mes Jean-Jacques Moulinier, 
ses petils-cnfants, 

Hélène et Antoine Charpentier. 
ses arrière-petits-cnfants, 
ont le grand chagrin de faire part du 
rappel à Dieu de 


Me André CHAIX, 
néc Paule Audemard, 
docteur en médecine, 
docteur ès sciences, 
professeur honoraire à la Sorbonne, 


survenu le 17 février 1992, à Mulhouse 
(Haut-Rhin). 


Les funérailles auront lieu le samedi 
22 février, à Saint-Béron (Savoic), dans 
l'intimité familiale. 


Une messe scra dite à sa mémoire le 
vendredi 28 février, à 16 heures, en 
l'église Notre-Dame-des-Champs, 
Paris-6°. 


7 a, avenue Auguste-Wicky, 
68100 Mulhouse. 

1. ruc Régis, 

75006 Paris. 





— Ses amis et collègues italianistes ct 
romanistes des universités françaises 
ont la tristesse de faire part du décès de 


Gianfranco FOLENA, 
ancien professeur 
À l'université de Padoue, 


survenu le 14 février 1992 


- Le président : 
Et les secrétaires perpétucls de l'Aca- 
démic des sciences, 
ont La profonde tristesse de faire part 
du décès. le 14 février 1992, de leur 
confrère 





Alain HOREAU, 
administrateur honoraire 
du Collège de France, 
président de la Société chimique 
de France de 1976 à 1979, 
président de l'Académie des sciences 
en 1987 et 1988. 


L'enterrement a eu licu à Saint-Molf 
{Loire-Atlantique), dans la stricte inti- 
mité familiale, le mardi 18 février. 


{Le Monde du 19 février.) 


Nos abonnés er nos actionnaires. 
bénéficiant d'une reduction sur les 


insertions du « Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous com- 
mruniquer leur numéro de référence. 














. «Les passages couverts {second par- 
Cours}, exotsme et dépaysement 3ssu- 
rés». 10 h 30. 33. boulevard de Siras- 

| bourg (Pans autrefois). 

! «Le palais de justice en activité n, 
* 11 heures, 14 h 30 at 16 h 30. métro 
{| Cité, sortie Marché aux fleurs (Connais- 
sance d'ici et d'ailleurs). 

<Les nouvelles sales du muséa Car- 

navalet. Sur les traces de nos ancèues, 


de Lutèce au Paris du quinzième siècle», . 


13 h 30, 23. rue de Savigné, dans la 

cour (E. Romanni). 

Pres pus de suce Hi oo 
eures, devant les gnifes palais 

M.-C. Lasnien. 


«L'an précieux de la doulce France : 

‘ peintures des quatoraème et quinzième 

siècles au Musée du Louvre, 14 h 30. 

: mévo Pslais-Foyal, son côté arcades 
fle Cavañer bieu). 


; 

ñ 

; 

l 

{ “Hôtels de la rue des Francs- 
Bourgeois a, 14 h 30, métro Chemin- 

| Ven (Paris pirtoresque et insolite). 

| «Hôtels et église de l'île Saint-Louis », 

! 
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GAGNEZ 100 CD IES GÉNES DU 


de la collection 


.1S LE MONDE 
LA 


JEUDI 20 FÉVRIER 
14 h 30, sortie métro Saint-Paul (Résur- 
rection du passé). 
ou Saint-Martin à [a rotonde 
ete, en passant Thôpit 
Saint-Louis», 74 h 30, Equare Fnidée 
fic-Lemaître, 34, quai de Jemmapes 
tOrique). 


«Historique Monisouris et ses cités 





,* Visite des appartements d'Anne 
triche au Louvre. L'enfanca de 
Los XIV. Salles du trône et du grand 
bis, 14 h 30, sortie métro Louvre-R- 
vol f. Haufer). 
Le palais de jusice en activité», 
h rent Ie 6, boulevard du 


ala ie, du palais des rois à 
tionnaire. Les demiers 


1 
8 











«Exposition Bronzes bouddhiques et 
hindous de l'antique Ceylan», 
15 heures, entrée de l'exposition, 
Musée Guimet, 6, place d'iéna (Paris et 
son histoire). 


CONFÉRENCES 





Cné administrative du parc de La Vi- 
lette (salle Diderot}, 211, avenue Jean- 
Jaurès, 14 h 30 : «Le premier cycle des 
écoles de musique : cycle ou révolu- 
tons, avec D. Blanc (institut de 
gie musi et chorégraphique}. 

Salle des ingénieurs, 9 bis, avenue 
d'éna, 15 Fous : «Sur tune de la 
sois. Boukhera, Khiva», par O. Boucher 
{Antiquité vivante). 

Cinémathèque, 11, rue Jacques-Bl 
me ac Dos ve 

F pl 3, par 
$. Saint-Grons (Grandes étapes de l'art 
en Europe). 


11, rue Payenne, 17 heures : «Une 
nouvelle école pour l’Europe ? Le 
» 


-modèle suédois, le modèle 


{Centre culturel suédois). 


Institut catholique, 21, rue d'Assas 
{salle 8 21), 18 h 30: RTE des 
lois de pour 1991-1982 : à 
cs sociale et soïdarités, par R. Ban. 
Fi Les grandes conférences da 


Salle Albert-le-Grand, 228, rue du 
faubourg-Saint-Honoré, 18 h 30 : «La 
mission spirituelle de la carmélite de 
Dijon, Sœur Elisabeth de la Trinité. 
Contemplation du Dieu vivant et vrai 
révélé pe l'Evangile», par D. Decoin 
{Centrele catholiqus des conférences. 
Tél. : 42-60-5632). 


Temple d'Auteuil, 53, rue Eranger, 
20 h 30 : eLa peur du vide : quelle 
vénté pour demain?s, avec A, Roche- 
font-Turquin at A. Nouzisux (Eglise 
réformés de l'Étoile). 


_- « La lumière se lève pour les 
hummmes droits. » : 
Psaume 112, v. 4. 


M= Daniel Jouasser, 
néc Mireille Cazalis, 
Muriel Jouasset-Schlumberger, 
Pierre et Marion, 
Caroic Jouasset, 
Jean-Jacques Schiumberger, 
son épouse ct ses enfants, 
M Philippe Cazalis-Sorel, 
sa belle-mère, : 
Les familles Ribautc, Jouasset, Stric- 


Les familles Moussu, Cazalis. 
Pomicr-Layrargues, 
ses beaux-frères ct belles-sœurs, 
font part du décès de 


Daniel JOUASSET, 


survenu le 16 février 1992, à l'âge de 
soixantc-troize ans. 


La cérémonie religieuse aura lieu Le 
samedi 22 février, à 10 h 30, au rempie 
de Saini-Germain-en-Laye, 3, avenue 


des Loges. 


Ni fleurs ni couronnes. 





ses frère ct sœurs, 


16. chemin de Prunaÿ, 
78430 Louvccienncs. 





— Gcorges Leterrier, 
son époux, 
Ses enfants ct petits-enfants, 
Jean Cosledan, 
son frère, 
Et toute la famille, à 
ont la douleur de faire part du décès de 


Marguerite LETERRIER, 
*"P'aée Cosledan, 


survenu le 11 février 1992, au Plessis- 
Robinson. 


L'inhumation a eu licu à Saint- 
Vaast-la-Houguc. 






































_- Le lycée de Galatasaray, 

La Fondation d'éducation de Galata- 
saray, à Istanbul, : 

Les associations des anciens élèves 
de Galatasaray en Turquie, 

Les associations des anciens élèves 
de Galatasaray des Etats-Unis, de Bcl- 
gique, de Suisse, d'Allemagne, d'Au- 
triche, de France, 
ont la tristesse d'annoncer k décès de 


M. Etienne MANAC'H, 
ambassadeur de France. 


Ils tiennent à rendre hommage à leur 
ancien professeur de philosophie, à 
l'ami de toujours du lycée de Galatasa- 
ray et de la Turquie... 

Amicale de Galatasaray, 

4, im des Carrières, 

75016 Paris. 


{Le Monde du 18 février.) 





— Monseigneur Paul Guiberteau, 
recteur de l’Institut catholique de 
Paris, 

Le Révérend Père Yves Ledorc, 
doyen de la faculté des lettres, 
font part du rappel à Dieu, le 16 février 
1992, de 


Monseigneur 
Yres MARCHASSON, 
professeur honoraire, 
honoraire 
de la Faculté des lettres 
de l’Institut catholique de Paris. 


Ses obsèques, présidées par Son Emi- 
nence le cardinal Jean-Marie Lustiger, 
seront célébrécs en l'église Saint- 
Joscph-des-Carmes (70, rue de Vaugi- 
rard), Paris-6°, ic jeudi 20 février, à 
9 heures. 


(Le Monde du 19 février.) 





— Me Mariard, 
son épouse, à 
M. àt Mæ Michelle Tissier-Marlard, 
sa fille, + à 
M. ct M= Luc Maria 
son fils, 
Laurie et Emma, 
ses pctites-filles, 
M. ct M Romain Cocctti, 
leurs enfants et petits-enfants, 
M. et M= Raymond Cocetti, 
leurs enfants et petits-enfants, 
Les familles parentes et alliécs, 
ont la douleur de faire part du décès de 


‘ M. Georges MARLARD, 
compagnon de la Libération, 
ancien du 1« bataillon de choc, 


Surveanu à Ajaccio, le ? février 1992 


L'incinération a eu lieu à Marscilie, 
le Li vrier. - . 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


Michelle Tissic?-Martard, 

10, ruc d'Orchampt, 

75018 Paris. 
—————— —— . 


- M et Me Philippe Meyer, 
leurs cafants ct potils-cnfants, 

M. ct Me Jacques Masse, 
“leurs enfants et petits-cafants, | 
ont la tristesse de Fire part du décès de 


M. Michel MEYER, 
. (Flight Licutenant 
Michac! Mortimer, RAF), 


à Paris, le 23 janvier 1992. 
Les abstques ont eu lieu dans Ja plus 
stricte intimité, 


34, rue Laugior, 

75017 Paris, 

32, ruc de Montpensier, 
7500! Paris. 








- M. ct M= Henri Rethort, 
Le professeur Marie-Odüle Rethont, 
M. et Ma François Retbaré, 

ent l douleur de faire part du décès de 


Me Charles RETHORÉ, 
née Marie-l'hérèse Sabot, 


le 14 Rvricr 1992 


La cérémonie religieuse a eu Lieu le 
17 Février, à Chaumont-en-Vexin 
(Oise). 


Ambassade de France Kinshasa, 
23, rue de l'Hôtel-de-Ville, 
60240 Chaumont-cn-Vexin. 





= $es sœurs, 
Son Frère, 
Sa Famille, 
Ses amis, 
ont ia douleur de faire part du décès de 


Herré RIVOALEN, 
survenu brutalement le 17 février 1992. 
Ses absèques seront célébrécs dans 


l'intimité Familiale à Villers-Vermont 
(Oise), le jeudi 20 février. 4 14 h 30. 





- Le prieur provincial : 
Et les dominicains de la province de 


L; 
at part du décès du 
Père Réginald de ROCQUOIS, 


à Lyon, ke mardi 18 février 1992, dans 
soixante-dixième annéc. 


Ses obsèques seront célébrées en 
Péglise du Saint-Nom-de-Jésus, 91, ruc 
Tête-d'Or, Lyon-6‘, le vendredi 
21 février, à 14 h 45. 


Une messe sera célébréc ultéricurc- 
ment à Paris, 


Pères dominieains, 
104, ruc Bugeaud, 
69451 Lyon Codex 06. 


Remerci 
— Loches. Chambray-lès-Tours. 


M Maurice Aquilon, 
M. ct Me Picrre Aquilon, 
Philippe, Hélène et Tam, 
M. ct M= Robert Baron 
et leurs enfants, 
La famille Gaucher-Aquilon, 
M. ct M= J. Avezard 
et leurs enfants, 
Ses fidèles camarades de l'oflag 1V D, 
Victor Mazcran, Charles Serre et 
leurs familles, 
mnecentl psc qui er Ley récon- 
per oignage de leur sympa- 
thic lors du décès de . 


© Maurice AQUILON: 


fs tiennent à exprimer, en ces cir- 
constances, leur gratitude à icurs amis 
de Weimerskirchen (Allemagne). 


< À coup sûr, cette chose imrrrense, 
la République européenne, nous l'au- 
rons… Nous aurons la pairie sans 
fronti l'éducation sans l'abrutis- 
sement, la jeunesse sans caserne, le 
courage sans le combat. » 
Ÿ. Hugo. 











Anniversaires 
_ ue le promier anniversaire du 


Jean AUTIN, 
inspecteur général 
des finances honoraire, 


Christianc Jarnès-Autin 

Et ses filles demandent à ceux qui 
l'ont connu ct aimé d’avoir une pensée 
de fidélité à sa mémoire et de prier 
pour le repos de son âme. 





— Il ya six ans, ie 20 février 1986. 
disparaissait : 
Raymond COLLOMBET, 


ingénieur en chef 
des Ponts et Chaussées. 


. Que ceux qui l'ont connu, estimé, 
aimé, aient une pensée et une prière 
pour lui. 


CARNET DU MONDE 
” Renselgnements : 

40-65-29-94 ou 40-65-29.96 
Tarif : la ligne H.T. 


sont facturéos sur la base de 

6. ignes en biane 
sont obligatoires at fact: = 
Miimum 10 Sgnes. cé 









Pour toutes vos 
Commandes de fleurs 









Livraisons à domicil î 
le, Paris, 
eue et grande banlieue, F 


131, rue de Vauai 
75015 PART. 


Tél. : ‘47.34.5609 
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_ MÉTÉOROLOGIE _ 


SITUATION LE 19 FÉVRIER A Q HEURE TU 


Jeudi : soleñl et froïd. — Après les 
brumes meatineles, le temps sera enso- 
taillé sur la plupart des régions. Seules 
la Lorraine et l'Alsace connaîtront un 
ciel gris. Sur le littoral varois et la 
Corsa, le vent d'est atteindra 50 à 
60 kiomètres/heurs. 


C'est l'impression da froid qûi domi- 
ner, accamuée par un petit vent d'esi. 
Sauf sur le ltarai méditerranéen où i 
fera entre Q degré et 4 degrés, il gèlera 






— 8 degrés en général et jusqu'à 
— 10 dagrés dans le Nord-Est et le 
Centre-Est. ï 

L'après-midi, le thermomètre artein- 
dra 10 degrés près da la Méditerranée, 
6 degrés à 8 degrés dans le Sud- 
Ouest, 4 degrés à 7 degrés dans 
l'Ouest. Sur le reste du pays, Il fera 1 à 
4 degrés, localement O degré dans le 
NorkEst. 


PRÉVISIONS POUR LE 21 FÉVRIER 1992 A 12 HEURES TU 


TEMPÉRATURES maxima - minima et temps observé 


Valeurs extrêmes relevées entre 
la 18-2-1992 à 18 heures TU et le 19-2-1992 à 6 heures TU 
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iversel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
mo 2 RS on du ; heure légale moins 1 heure en hiver. 


{Document établi avec le support technique srécial de la Météorologie nationale.) 













Les programmes 


. | 22.50 Sport : J.0. 
partout le matin : entra — 4 degrés et 





D tnt 
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IMAGES 


N était entre soi, entre allu- 

més inoffensifs du mardi 

soir. Comme il arive à 

«Ciel mon mardi» avec une fré- 

quence remarquable, on débarian 

extase. Et pannes, et recettes, et 

turbo. Et avantages comparés de 

ceci 8t de cela, Et kama, st soutra, 
et tantra. 


Le schéma directeur de 13 
variante sexuelle de l'émission de 
Christophe Dechavanne doit certai- 
nement être déposé au pavilion de 
Breteuil. Les mêmes protago- 
nistes, ou leurs frères, se retrou- 
vent immanquablement. Un psy- 
chosexologue barbu est 
indispensable. S'il peut disputer de 
quelque point de théologie avec un 





TF1 





mandée. 


H n'est pas interdit qu'une oie 
blanche perverse agrémente les 
échanges de quelques acides pla- 
tiudes. L'invité vedette, venu pro- 
mouvoir quelque nouveauté du 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Kama, soutra, tantra 


sexopsycholoque à nœud papillon, 
c'est mieux. La préseniation à la 
caméra d'ustensiles paramédicaux 
vaguement terrifants est recom- 


Cinéma ou de l'édition, s'efforce  l problématique ». 


de surnager. Un œil sur son Audr- 
mat, l'autra sur d'imaginaires 
offusqués embusqués, l'animateur 
glousse et fair mine de se boucher 
les oreilles, tout en jeiant de l'huile 
bouillante à grandes louches. 


I! fut donc question des avan- 
ages de l'érectomètre informatisé. 


20.50 Sport : Footbail. Maich amical : Angle- 


terre-France, en direct do Wembley. 


NOCTURNE tous les 
JEUDIS 22 heures. 


RU 
- 10% sur tout le magasi 
de 19h à 22h. 


RAILS 


n° 


ISA 


REMISE CUMULABLE 


“Saut alimentation, librairie, services 


et points rouges. 





Patinage arristi 5 ramme  origi 
se qe progr: original 


dames, 


23.55 Magazine : Télévitrine. 
0.25 Magazine : Club J.0. 
1.10 Journal, Météa et Bourse. 


A2 


20.50 Téléfilm : Le Lien du sang. 
22.20 A Documentaire : 


0.25 Journal et Météo. 


FR3 





evanche de Dieu. 
De Gilles Kepel et Jean-Denis Bonan. 
23.15 Magazine : Mu: au cœur. 
Les reines dans l : 





20.40 Magazine : La Marche du siècle. 
S IOUS 585 


sommeil et rêves, la cerveau dans ti 


TF1 


15.20 Série : Les Enquêtes 


de Rem Steele. 


16.15 Série : Ti 

16.40 Ciub Dorothée. 

17.35 Série : Les Professionnels. 
18.25 Jeu : Une famille en or. 
18.50 Feuñlleton : Santa Barbara. 
19.20 Jeu : La Roue de la fortune. 
19.50 Tirage du Tac-O-Tac. 
20.00 Journal, Résumé des J.O. Tiercé, 


20.50 Série : Navarro. 


22.25 Cinéma : Le Pactole. = 
Fim ie 


de Jean-Pierre 
Avec" Mara Bohirger. Pau 
Pauline Lafont. 


1e 
0.00 Magazine : Club J.0. 
0.40 Journal et Météo. 


A2 


15.15 Tiercé, en direct de Vincennes. 
15.30 Variétés : La Chance aux chansons. 
16.25 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
17.00 Magazine : ge 
17.0 ine : À 

18.10 Série : L'homme qui tombe à pic. 
19.00 Journal des J.0. 


11989). 


19.12 à 19.35, le joumal de la région. 


Un ivre, un jour. 
Divertissement : La Classe. 








ts de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
» signalé dans « le Monde radio-télévision » : 0 Film à éviter ; n On peut voir : am Ne pas manquer : am Chef-d'œuvre ou classique. 


Mercredi 19 février 


états. Invités : Michel Jouvet, naurophysio- 
logiste : Michel Billisrd, proiesseur 8n neu- 
rologie; Qdie Benoit. directeur de 
recherche au CNRS. 

22.20 Journal et Météo. 

22.40 Journal des J.0. 

23.15 Mercredi en France. 
Programme des télévisions régionales. 

0.10 Traverses. Paroies de \Ogooué, ces 

hommes du bout du monde, de Pauline 
Toureh et Alain Lavalle. 


CANAL PLUS 


21.00 Cinéma : Grievous Bodily Harm. 0 
Film austrahen de Mark Joffe (1988). 
22.30 Flash d'informations. 
22.40 Téléfilm : Hanorin et la Lorelei. 
0.15 Sport : Boxe. 
Championnat d'Europe des welters : Pauri- 
zio Olva-Antoine Fernandez. à Bergame. 


LA 5 


20.50 Histoires vraies. À l'œil nu. 
22.35 Débat : Le Viol de la vie privée. 
23.40 Documentaire : 

Vous avez dit fourmis ? 


Où les Français j r les nais, at réci: 
proquement. Ds Soprodueton Yiomiuri TV 
fOsska)-Le 5. 


0.35 Joumai de la nuit. 


M 6 


20.40 Téléfilm : 
La Double Vie de M. le juge. 
femmes et dix enfants à charge 
22.25 Téléfilm : lilusions perdues. 
0.00 Magazine : Vénus. 
0.30 Six minutes d'informations. 


Jeudi 20 février 


Film français de Georges Lautner (1970). Avec 
Mireille Darc, Jean Yanne. Michel Constantin. 

22.30 Journal et Météo. 

22.50 Journal des J.0. | 

23.25 Téléfilm : Chantage à la vie. 

0.55 Musique : Mélomanuit. 

Aïda et Nabucco. extraits, de Verdi, par le 
Chœur Obretenov ; Invité : Pierre Tchernia. 


CANAL PLUS 


13.35 Cinéma : Stanley et iris. am 
Fim américain de Marnn Ain 11989). Avec 
Jane Fonds, Robert De Niro, Swoosie Kurtz 
15.30 Téléfilm : La Confrérie de la rose. 
18.00 Canaille peluche. 
En clair jusqu'à 20.35 
18.30 Ça cartoon. 
18.50 Le Top. 
19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 
20.31 Le Journal du cinéma. 
20.35 Cinéma : La Contre-Allée. D 
à Film français d'Isabel Sebastian (19903. 
21.50 Flash d'informations. 
22.00 Cinéma : indiana Jones 
et la dernière croisade. sum 
Film américain de Steven Spielberg_(1989). 
Avec Hamison Ford, Sean Connery, Denholm 
Eliont {v.o.}. 
0.00 Cinéma : Le Beau-Père 2. q 
Film américain de Jeff Burr (1989). 
1.25 Cinéma : Le Cœur battant. # 
Film français de Jacques Doniol-Valcroze 
pes Avec Jean-Louis Trintignant, Françoise 
Raymond Gérôme. 


LA 5 


13.20 Série : L'Inspecteur Derrick. 

14.25 Série : Bergerac. 

15.25 Série : Soko, brigade des stups. 

16.15 Série : Shérif, fais-mai peur. 

17.05 Youpi! L'école est finie. 

18.10 Série : Deux flics à Miami. 

19.05 Série : La loi est la loi. 

20.00 Journal et Météo. 

2 Téléfüim : La Mort en une seconde. 

22.35 Divertissement : 
Spécial drôles d'histoires. 

23.05 Cinéma : Voluptés aux Canaries. 0 
Film français de Méchel Leblanc {1988}. Avec 
Michèle Leska, Christopher Gñ, André Kay. 

















13.30 Série : Madame est servie. 
rs Série : L'Ami des bêtes. 
16.45 Jeu : Zygomusic. 

17.15 Magazine : Zygomachine. 
17.35 Série : Drôles de dames. 


18.30 Série : Flipper, le dauphin. 


Une professeur de tantrisme pro- dans laquelle la pose de prothèses 
posa de æconnecter notre Sexua- flexibles tenait un rôle important. 
lré avec notre ämes. On la vit Cette téléà, dont le carburant est 
passer un font agréable moment un mélange détonant d'essentiel et 
avec un monsieur, fous deux en de futila, est-elle pernicieuse ou 
survètement, assis simplement souhaitable? Vaine question. Elle 
Fun contre l'autre. Un taolste existe, ét règne désormais seule 
exprima un désaccord sur un point ou presque. Pour beaucoup de 
de détail. Un «amourologue» sug- jeunes notamment, l’appréhension 
géra d'eentrer dans la globalité de des mysières de l'univers passe 


On fustigea une société trop peu  l'exhibition, que retiendront-ils 
axée sur l'extase. «L'extase, c'esr donc de la dernière livraison? Qu'il 
au-dessus de l'orgasme, ou c'est n'est. pour chercher son plaisir, ni 
l même chose?» s'enquit Decha- fréquence, ni durée, ni technique 
vanne, intéressé. Un couple d'âge «normales». Que ces choses sont 
mûr tombé du Mäconnais, c'est-à- importantes sans tra graves, et 
dire de la planète Mars, vint enfin, qu'il n'est pas interdi d'en rire. 
tout ému, raconter son épopée. 


DANIEL SCHNEIDERMANN 

















par cet entonnoir-là. Au-delà de 
















Après tout, on a entendu pire. 


















LA SEPT 


21.00 Documentaire : Alaska 
le syndrome & Exxon-Valdez n. 
22.40 Cinéma : 
L'Enigme de Kaspar Hauser, ass 
Film allemand de Werner Herzog (1975). 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Tire ta langue. 
L'anglais de la reine donc de la BBC. 


21.30 Correspondances, Des nouvelles de la 
Belgique, du Canada et de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Champ libre: les 
Contes da Cantorbéry. de Chaucer (2). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Daniel 

Sibony (Du vécu et de l'invivable}, 


0.50 Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert {donné la 14 septembre 1991 
lors du Festival de Berlin] : Symphonie n° 2 
en ut mineur op. 17, de Ti ovski: Ma 


mère l'oye pour orchestre, de Ravel: L'Oi 

seau de feu, de Stravinsky, par l'Orchestre 

phihamonique de Berlin, dir. Carlo-Maria 
ini, 


22.00 Concert {donné le 14 janvier à Radio- 
France} : Duo pour violoncelles, de Pad- 
ing: Nonumi, de Becri; Mi . de 
Jeths: Dansé ou la pluie d'or, de Van 
Osten: ir Neurali, de Francesconi, par 
l'Ensemble Asko, dir. : Denis Cohen ; Ingrid 
Kappelle, soprano, Irvine Ardirti, violon. 

23.10 Ainsi la nuit. Sextuor à vent en mi 
bémol majeur, de Krommer; Quatuor à 

en ré mineur op. 76, de Haydn: 
Grande Sonate concertante pour fie et 
piano en mi mineur op. 85. 
0.30 Dépêche-notes. 
0.35 L'Heure bleue. 


19.00 Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

19.50 Météo des neiges. 

19.54 Six minutes d'informations, 


et M6 Finances. 

20.00 Série : Madame est servie. 

20.30 Météo. 

20.40 Cinéma : Karaté Kid 2. = 
Fm américain de John G. Avidsen (1986). 
Avec Noriyuki ePats Morita, Ralph Macchio, 


Tamin Tomita. 
22.25 Météo des neiges. 
22.45 Téléfilm : Le Peuple crocodile. 
0.05 Météo des neiges. 
0.10 Six minutes d'informations. 
LA SEPT 
16.40 Documentaire : Cent ans de jazz. 2. Les 
Années 30. 


17.35 Téléfilm : Ostkreux. 
19.00 es : Lignes de vie. 3. Dieter er 
C3 


20.00 Documentaire : 

Histoire parallèle (v. o). 

21.00 Magazine : Mégamix 

22.00 Magazine : Avis de tempête. 

22.55 Danse: Waterproof. Chorégraphie de 
Daniel Larrieu. 


23.20 Documentaire : Jours et nuits du 
théâtre. 2. La Lumière à l'affiche. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Dramatique. Enfants de la nuit, de Rezvani. 
21.30 Profits perdus, 
Tania Balachova, 
22.40 Les Nuits magnétiques. L'immeuble, 
marcha à suivre (3). 


0.05 Du jour au lendemain. Avec Denis Rocha 
Dans la maison du sphim, 

0.50 Musique : Coda. Porraits de Fats Waler. 4, 
1929, une année exemplaire. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert {en direct de la salle Pleyel) : Les 
Créatures de Promorhée, ouvenure, de Bee- 
thoven: Concerto pour violoncelle et orchestre 
m 3 en ut majeur, de Haydn: jo K 261, 
de Mozart: 


sen, par YOrohestre de Paris, dir, Neeme Jan; 
Lynn Hsrreïl, vroloncelle. 

23.10 Ainsi La nuit... Dix-neuf chants polonais op. 
74, de Chopin: Adélaïde, de Basthioven (trans- 
cripüon de Liszt : Soirées de Vienne, de Schu- 
bert (transcription de Liszy. 

0.30 Dépéche-notes. 

0.35 L'Heure bleue. Par André Crergeat C'était 
hier: Thelonious Monk. Lester Young, Les 
Morgan. Dizzy Gilespie,_ Tadd n, AT 
Tam, Johnny Carisi: Tous en scène : Ray 
Chares à Paris en 1961. 
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« (négociations commerciales inter- 


«produits agricoles à l'exportation 


24 ® Jeudi 20 février 1992 « 





Le Japon campe 
sur ses positions 
dans les négociations 
commerciales 
du GATT 
TOKYO 
correspondance 


A moins de deux semaines de 
la date limite fixée aux Etats pour 
se prononcer sur les accords pro- 
visoires de l'Uruguaÿ Round 


nationales), le Japon réaffirme 
que les dispositions sur l'agricul- 
ture sont en l'état inacceptables. 
ff y a des limites à ce qu'un puys 
peut accepter», à déclaré lundi 
17 février M. Jiro Shiwaku, vice- 
ministre des affaires internatio- 
nales au ministère de l'agricul- 
ture, en charge du dossier du 
GATT. Lors d'une conférence de 
presse. M. Shiwaku a ajouté que 
le Japon ne pouvait à la fois 
ouvrir son marché et se voir refu- 
ser le droit de subventionner ses 


comme le prévairait Le texte du 
directeur général du GATT, 
M. Arthur Dunkel, 

« Nous n'avons pas dévië de 
notre politique ariginelle », at-il 
souligné. « Je ne peux pas affirmer 
aujourd'hui que le Japon luissera 
en blanc la ligne ntarifications », 
mais s'il n'y a pas de nouvelle 
réunion avant le lv mars, le 
confusion sera trés grande.» Le 
Japon, qui protège ses produc- 
teurs de riz et de lait par des 
barrières non tarifaires. refuse 
d'abandonner totalement cette 
position au profit. d'une politique ; 
tarifaire. M, Shiwaku a ‘voulu 
couper court aux rumeurs indi- 
quant que le Japon pourrait 
assouplir son discours. 








fintérim) 





BOURSE DE PARIS 
Matinée du 19 février 


Faible à l'ouverture 


Après la superbe séance de la 
veille (+1,60 %), la Bourse de 
Paris a ouvert en baisse mercredi 
matin {9 février sous la pression 
de ventes bénéficiaires, 


En retrait de 0,22 % au début 
des échanges, les valeurs fran- 
çaises s’inscrivaient en repli de 
0,35 % après une heure de tran- 
sactions. Dans ce contexte, on 
relevait les baisses de Sextant 
Avionique. Matra. Du côté des 
hausses, on notail celles d'Ha- 
cheite, de Peugeot et de Nord-Est. 








DÉBATS 
Le baromètre de la solidarité. 2 


ÉTRANGER 


En visite à Moscou, M. James 
Baker s'explique sur les mésavan- 
turës d'un sous-merin américain au 
large de Mourmansk.…........... 8 
Yougoslavie : les Serbes de Kra- 
Ïine ajournent ls référendum sur le 
plan de paix de l'ONU... 3 
Etats-Uni: s primaires du New- 
Hampshire 4 
Côte-d'Ivoire 
geants de l'opposition ont été 
arrêtés lors d'une violente mani- 
festation..…....... 4 
Cameroun : élections 

















Personnalités en campagne 
Mérieux, industriel angagé 
M. Soisson propose une « charte 
des services publics à... 8 


SOCIÉTÉ 


Justice : le projet de réforme du 
code de procédure pénale... 8 
Le référé « noctumie + contre l'Evd- 
nement du Jeudi a #16 annulé 
Le médecin-expert de Mantes-la- 
Jolie qui avait examiné Aïssa Ihich 
avant sa mort est Incuiné d'hormie 
cide involontaire 9 
Défense : la reconversion civils 
des engagés... 10 


CULTURE 


Rock : Lou Réed au Casino de 
PAG sursrsncsronomsnsaninennmunses 10 


EEE al 


ÉDUCATION + CAMPUS 


Le mal de lire des étudiants & Un 
entretien avec M. Claude Allègre 
e La longue pétience des langues 
régignales 11et12 














Pour des raisons agricoles et écologiques 


Bruxelles propose une défiscalisation 
des biocarburants 


La Communauté pourrait favo- 
riser par des avantages fiscaux 
la production de biocarburants. 
C'est ce que souhaïte la Com- 
mission européenne, , qui 
s'apprête à proposer aux États 
membres de réduire de 90 %, 
voire davantage, les taxes per- 
çues sur l'éthanol et ses dérivés 
ainsi que sur le diester, un 
substitut du diesel mis au point 
per les Français. Les taxes per- 
çues sont aujourd'hui les 
mêmes que pour les carburants 
pétroliers, soit à un niveau élevé 
qui dissuade l'investissement. 


BRUXELLES 
{Communautés auropéannes) 


de notre correspondant 


Le projet bruxellois va plus loin 
que la loi de finances française de 
1992 : celle-ci prévoit une exemp- 
tion des droits d'accises pour la 
production de carburants agricoles 
issue de projets pilotes, alors que La 
Commission, soucieuse de donner 
un maximum de sécurité aux inves- 
tisseurs, préconise la détaxation de 
l'ensemble de la production indus- 


La FIDE veut mobiliser 
les organisations 
internationales 
sur les droits de l'homme 
au Tchad 


Au retour d'unc mission au Tchad 
cffectuée au nom de la Fédération 
intemationale des droits de l'homme 
(FIDH), le magistrat Jean-Paul Jean 
a estimé, dans un rapport rendu 
public mercredi 19 février, que «{a 
Commission des droits de l'homme 
de l'ONL devrait exercer une survell. 
lance particulière" sur ce pays. 

La FIDH diffuse d'autre part un 
Rapport sur la persistance des violu. 
tions massives des droits de l'homme 
au Tehad, dont la publication, indi- ! 
que-i-clle dans un communiqué, 
“survient quatre jours après l'assassi- 
ui de Mr Joseph Behidi, vice-prési- 
denr de la jeune Ligue tchadienne 
des droits de l'aommes. Ce meurtre 
“coniitte sans doute un avertisse- 
ment, affirme la FIDH, c'est en eff 
la première fois sous le régime du 
président Débr qu'un défenseur des 
droits de Ehomune est assassiné v. 









POINT'Les réformes de l'éduca- 
TON ner 13 












ARTS © SPECTACLES 


Cinéma : «La Guerre sans nom», 
un film de Bertrand Tavernier at 
Patrick Rotman @ Musique : ren- 
contre avec Cheb Khaled, rebelle 
du rat algérien © Photo : l'adoles- 
cenca at la drogue dans l'objactif 
de Larry Clark e Music-hali : la 
4 Nache tropical des Cubains à 
Tokyo © La sélection de la 
semaine .…..................,... 25 à 34 


ÉCONOMIE 


La bataille autour da Perrier …. 16 
Le relsvé ds conclusions entre 
l'assurance-maladie et les méde- 
cins … 16 
Vie des entreprises .… 20 


COMMUNICATION 


Le CSA saisit le Conseil d'Etat 
contre TF 1... 17 
Les producteurs rejattent las pro- 
positions de M. Berlusconi pour le 
seuveiage de la Cinq... 17 
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trielle. M= Christiane Scrivener, le 
commissaire européen À l'origine du 
projet, voit un maximum d'avan- 
tages à une politique d'incitation 
fiscale à la production de biocarbu- 
rants. Outre une plus grande indé- 
pendance énergétique, l'environne- 
ment y trouverait son compte : le 
bioéthanol ou le diester émettent. 
lorsqu'ils sont brülés, beaucoup 
moins de gaz carbonique que les 
produits pétroliers et pratiquement 
pas de dioxyde de soufre. 

La proposition s'inscrit faite. 
ment dans le schéma de réforme de 
la politique agricole commune 
{PAC) en cours d'examen par les 
Douze. S'agissant des grandes cul- 
tures (céréales, oléagineux), celui-ci 
prévoit la mise en œuvre d'un pro- 

mme obligatoire de 15% de gel 

les terres. Les surfaces ainsi mises 
en jachère (à terme, 4 millions 
d'hectares) pourraient cependant 
être valorisées grâce à des cultures 
destinées à un usage industriel, ce 
qui serait tout bénéfice pour le 
revenu paysan. 

La Commission espère bien ré- 
éditer ainsi le «coupw réussi jadis 
pour promouvoir l'essence sans 
plomb : en 1987, la CEE avait 
décidé un allègement de la fiscalité 
au profit de «l'essence verte», qui 
avait grandement contribué ä son 


démarrage commercial. Les condi- 
tions paraissent favorables à une 
politique d'incitation à la produc- 
tion de carburants agricoles, en par- 
ticulier d'ETBE, un dérivé du bioé- 
thanol, qui constitue un excellent 
additif à l'essence sans plomb, dont 
le degré d'octane n'est pas si n 
pour protéger les moteurs. On pallie 
aujourd'hui cette faiblesse en ajou- 
tant des additifs pétroliers que 
METRE pourrait reraplacer. 

Des débouchés importants exis- 
tent aussi pour le diester : celui-ci, 
produit à partir d'huile de colza, 
peut remplacer le diesel sans qu'au- 
cun aménagement doive être 
apporté au moteur. La ville de 
Rouen a déjà mis en service des 
autobus fonctionnant au diester. Un 
GIEE (groupement d'intérêt écono- 
mique européen), nommé Eurobio- 
diesel et dont le siège est à Paris, 
rassemble des entreprises françaises, 
allemandes et italiennes qui, avec 
l'aide de la Commission, s'em- 
ploient à promouvoir le diester. 
Parties prenantes dans la recherche 
sur les biocarburants, les compa- 
gies pétrolières de la CEE ne 

evraient donc pas en principe 
chercher à s'o] à la politique 
d'incitation fiscale voulue par 


Bruxelles. 
PHILIPPE LEMAÎTRE 


Mettant fin à des déclarations contradictoires 


L’OLP confirme la participation 
des Palestiniens 
à la conférence de Washington 


L'Organisation de libération de 
la Palestine a confirmé mardi 
18 février que les Palestiniens par- 
Liciperont aux négociations de paix 
avec Israël le 24 février, mettant 
ainsi fin à une confusion après 
l'annonce par la délégation palesti- 
nienne qu'elle suspendait son 
départ pour protester contre l'ar- 
restation de deux des siens (4 
fonde du 19 février). « 4! n'y aura 
pas de changement au pro- 
grammes, a affirmé 4 Tunis le 
porte-paroie de l'OLP, M. Ahmed 
Abderrahmane. 


M. Abderrahmane a justifié la 
décision en se référant à une précé- 
dente déclaration du chef de 
l'OLP, M. Yasser Arafat, selon 
laquelle les Palestiniens iront à 
Washington avec les autres Arabes 
«pour ne pas donner l'occasion (à 
Israël} d'entraver le processus de 
puixn. 

Le porte-parole de la délégation 
palestinienne, Mme Hanane 
Achragui. avait affirmé en début 
de journée à Jérusalem que la délé- 
gation avait décidé de surseair à 


ï son voyage en raison de « 42 culoni- 


sation des territoires occupés et l'ar- 
restation de deux membres de la 


Pour arrêter les poursuites 
à son encontre 


M. Milken 
s'apprête à payer 
900 millions de dollars 


Selon le Wall Streer Journal, 
M. Michael Milken, qui dirigeait le 
département junk honds - abliga- 


{ tions hautement spéculatives qui 


ont permis de financer la vague des 
rachats d'entreprises des années 80 
— de la firme d'investissement 
Drexel Bumham Lambert, actuelle- 
ment en prison, aurait accepté de 
payer la somme de 900 millions de 
dollars pour se débarrasser des 
poursuites judiciaires en cours. 


Una règlement préliminaire des 
poursuites civiles {plus d'une cen- 
taine) serait intervenu contre le 
paiement d'une somme de 500 mil- 


; lions de dollars qui s’ajouterait aux 


409 millions de dollars déjà ersés, 
D'autres anciens employés de la 
firme avaient déjà versé 300 mil. 
lions de dollars et les assureurs 
devraient verser [00 millions, ce 
qui porterait le montant total à 
13 milliard de dollars (environ 
T millizrds de rrancs). 


. Cet accord est subordonné à 
l'approbation des plaignants. Les 
plaintes contre M. Milken, contre 
d autres responsables de Drexel, ia 
saciéié elle-mème et ses assureurs, 
avaient été déposées par des socié- 
tés, de nombreux petits investis- 
$eurs et aussi dés organismes gou- 
Fa peenLauRs Roramment la 
Èr, cposit Insu 
FD pi rance Corp 





EN BREF 





délégation », MM. Jamal Choubaki 
et Mohamed Hourani. Ces propos 
avaient été initialement confirmés 
à Damas par le chef du départe- 
ment de l'information de l'OLP, 
M. Yasser Abed Rabbo. 


Les Israéliens ont rapidement 
réagi à cette prise de position. Le 
vice-ministre chargé de l’informa- 
tion, M. Benyamin Netanyahu, a 
justifié la détention de MM. Hou- 
rani et Choubaki en affirmant 
qu'ils étaient «poursuivis pour 
avoir fomenté des opérations terro- 
ristes contre des civils ». Tel n’est 
pas l'avis des Américains qui ont 
protesté contre la détention des 
deux Palestiniens, soulignant que 
les « Etars-Unis se sant de longue 
date opposés à la détention admi- 
nistrative des habitants des terri- 
dvires occupés ». = (AFP) 





SUR LE VIF 






LORS, il se dégonfle, Le 
À Pen? Sous prétexte que 
Tapie l'a traité de salaud 
et ses élacteurs avec, il y a plus 
de trois semaines, le voilà qui se 
vexe, là, brusquement, qui joue 
les pucellas effarouchées : Puis- 
que c'est comme ça, ton duel 
télévisé, tu peux toujours te l'ac- 
crocher, espèce de grossiar per- 
sonnage | 

Quand on se souvient des 
aimables propos échangés entra 
ces deux chsmpions du parler 
vrai, du parler cru, lors de laur 
dernier match, un match nu, il y 
a de quoi se marrer, avouez. [is 
se traitaient de pitre, de rigolo, 
ils s’encourageaiant à tramper, 
je cite, leur cul dans l’eau froide 
histoire, de se guérir de leurs 
hémorroïdes. 

Moi qui avais bloqué ms soirée 
pour essayer da suivra, mes 
petites cellules grises remontées 
à bloc, ce haut débat d'idées, 
clou de la campagne, entre ceux 
que Thierry Saussez qualifie de 
jumeaux du populisme, c’est le 
titre de son dernier bouquin, un 
régal, je suis drôlement déçue. 


Îls me devaient bien ça! C'est 
moi qui les ai entièrement fabri- 


Faux jumeaux 








CLAUDE SARRAUTE 





qués, ces deux-là. lis s'y 
prétent, notez | Mêms s'ils n'om 
rien à dire, ils ant les mots pour 
le dire : des mots épais, vul 
gaires, nature. Des mots en 
forme d'uppercut, des mois 
dont les médias se font immé- 
diatarent l’écho en en rajoutant, 
en les traitant de Zorro-zoz0 où 
de Zorro-zéro, pour mieux {es 
renvoyer dos à dos à leurs 
délires da bsteleurs démagos. 
Quitte à crouler sous les procès 
itentés par ces deux experts en 
communication qui n’oublient 
Jamais de tirer la chaîne quand la 
cuvette est pleine. 

Jumeaux peut-être, mais faux 
jumeaux. Frères ennemis. Parce 
qu'enfin ces fils du peuple, 
porte-parole de tous les exclus, 
ont beau se battre à armas 
égales, arc-boutés l'un à l'autre, 
au service de la même ambition, 
ils n'en appartiennent pas moins 
à des familles radicalement 
opposées, Et c'est précisément 
ce combat, catte lutte au cou- 
teau, entre le bien et le mal, qui 
passionne les foules. Au risque 
de porter, un jour, un coup à la 
démocratie. 









Alors que cinq mille personnes ont té interpelées en trois semaines 
Le FIS «tend la main » 
| au pouvoir algérien 


Le Front islamique du salut 
IS) «tend LE main pur chrpe 
Îgue responsable et sérieux, res 
*pecte le choix du peuple et n'efface 
palitique par un ordre 
militaires, dans son communiqué 
Inuméro 17 daté du 13 février et 
signé par M. Abderrazak Radjam, 
président de la commission de l'in- 
formation du bureau exécutif pro- 
visoire, aujourd’hui passé dans La 
clandestinité. 

C'est la première fois depuis la 
-suspension du processus électoral 
que la formation intégriste semble 
co le dialogue avec Le pou- 
voir. son pers commu 
niqué, il avait exhorté ses partisans 
à mettre fin à la «piraterie politi- 
ques. désignant ainsi le Haut 
Comité d'Etat (HCE), que préside 
M. Mohamed Boudiaf, : 















cg INDE : dix-neuf morts à la 
veille des élections au Pendjab. — 
Dix-neuf personnes ont été massa- 
crées, lundi 17 février, au Pendjab, 
où des élections controversées 
devaient avoir lieu mercredi, en 
dépit du boycottage décidé par des 
mouvements indépendantistes 
sikhs (le Afonde du 19 février). Un 
commando a assassiné douze per- 
sonnes appartenant à trois familles 
dans un village proche de Barnala. 
Par ailleurs, un mouvement de 
grève lancé mardi pour quarante- 
huit heures par les séparatistes a 
Depot paralysé l'Etat. — (AFP, 
PE, 


co M. Habache de retour à 
Damas. — Le secrétaire général du 
FPLP, M. Georges Habache, est 
activé dimanche 16 février à 
Damas avec sa famille en prove- 
nance de Tunis, a-t-on appris de 
source palestinienne bien informée 
dans la capitale syrienne. La santé 
du secrétaire général du FPLP est 
« stable n. — (AFP.) 


n La majorité des rédacteurs de 
France Inter protestent contre la 
sanction de trals journalistes, — La 
direction de Radio-France a engagé' 
une procédure disciplinaire contre 
trois chefs de service, Ralph Pinto. 
{service étranger), Hélène Cardin' 
(médecine) et Jean-Marc Stricker: 
fcuiture) afin de sanctionner leur. 
soutien à [a grève de Radio-France 
et au mouvement qui 3 empêché 
des cadres de {a rédaction, dont 
Ivan Levaï, directeur de l'informas 
tion de Radio-France, de présenter 
le journal de 18 heures, vendredi 
T février (le Monde daté, 
9-10 février). Une assemblée géné. 
rale, réunie à l'initiative de la. 
Société des journalistes, mardi 
18 février, a refusé cette mesure 
«inacceptable ». Auparavant, une 
pétition s'opposant à toute sanc- 
tion de journalistes avait recueilli 


.69 signatures parmi les 84 journa- 


listes de la rédaction de France 
Inter. La plupart des syndicats — 
Syndicat national des journalistes 
(SNJ), SNJ-CGT, FO, C - ont 
diffusé des tracts dans le même 
sens. La gen de Radio-France 
était ea réunion à propos de cette 
affaire mercredi 19 février. 


o VOILE : Coupe Lonis Vuitton, — 


Le voilier français Vile-de-Paris, | 


skippé par Marc Pajot, a remporté 
une victoire facile face à Spirit of 
Australia, mercredi 19 février, à 
San-Diego, lors de la troisième 
régate du deuxième tour élimina- 
toire de la Coupe Louis-Vuitton où 


s'affrontent les challengers de la : 


Coupe de l'America. Le bateau 
français a passé Ja ligne d'arrivée 
avec | minute et 48 secondes 
d'avance sur son adversaire, pour 
terminer la régate en 2 heures 
24 minutes et 51 secondes. Après 
cette journée, Ville-de-Paris occupe 


la cinquième place avec neuf |: 


.points. 


—— {Publicité} 


Le Français 
en retard 
d'une fenêtre 


Nos voisins d'outre-Rhin les changent 
«trois fois plus que nous. Pour lutter 
ane contra le bruit le froid et 

ractions, O-FRANCE- 
FENETRES vient poser dans la jour- 





née ces fenêtres qui sont le clé du. 


confort. Lä technique exclusive du 


Premier spécialiste parisien permet de 


gagner aussi en clarté. Gérantia dix 

ans. Devis gratuit. 

Freite ON SR Ou us, Le 
‘ay e) — re-du-Nord. 

TéL 48-97-18-18. 

A Grenoble : 76-41-17-47 : 

là Lyon :.06-05-16:15. 









« pour un dialogue sérieux » 


« Le changement prôné par le 
FIS est pacifique et exprime la 
rolonté populaire», précise le com- 
muniqué qui lance «un avertisse- 
ment» avant une «révolution de 
masse». IL demande aux forme- 
tions politiques «de se mobiliser 
pour éviter le grand dérapage qui 
conduirait inéluctablement à ce que 
nous voudrions tous éviter». 


Dix avocats des dirigeants du 
FIS actuellement en détention ont 
annoncé, mardi, qu'ils avaient 
«suspendu» la défense de leurs 
clients parmi lesquels MM. Abassi 
Madani et Ali Benhadj, parce 
qu'ils refusaient d’être réduits au 
rôle «+ d'observateurs » tout juste 
tolérés par le tribunal militaire, et 
ainsi «de porter atteinte, par leur 
présence-caution, à la crédibilité de 














“l'institution judiciaire, aux lois et à 


l'honorabilité de la famille judi- 
ciaire ». Ils précisent qu'ils main- 
tiendront cette position « jusqu'au 
rétablissement de l'équilibre qui 
doit exister impérativement dans 
toute procèdure judiciaire digne et 
équitable ». 

Quelque cinq mille personnes - 
parmi lesquelles ne figurent aucun 
mineur ni aucune femme -— ont été 
interpellées depuis le début 
de février, a déclaré, mardi, M. Ali 
Haroun, ministre des droits de 
l’homme et membre du HCE. Ils 
ajouté que le nombre des per- 
sonnes maintenues en détention 
serait yraisemblabiement inférieur 
une fois que les «ris» auront été 
faits dans les quatre «centres de 
sûreté» ouverts au Sahara, à Quar- 
Bla, Reggane, Adrar et Aïn Salah — 
(Reuter, AFP.) 



















les meilleurs , 
escargots 
de Paris 
‘Ce sont les k gastronomi- 
ques qui disent qu'on les trouve à LA 
roue DE L'ESCARGOT. Ayez-en 
re 13 heures. 79, rue Fondery 


M°Emile-Zois, bus 80. 
75.31.08. 














# 


= 





































































QLA GUERRE SANS 


À «guerre sans nom», c'est la guerre d'Algérie. 
Sans nom poisque aujourd’hui encore officielle 
ment considérée comme une simple opération 

de maintien de l'ordre, sans nom parce que depuis 
trente ans son souvenir est resté enfoui sous une 
épaisse couche de silence. 


La Guerre sans nom, le film de Bertrand Tavernier 


et Patrick Rotman, n’est pas un film sur la guerre . 


d'Algérie. Du moins au sens de l'histoire événemen- 
tielle, On n'y trouvera pas de chronologie des événe- 
ments politiques, pas de récit de hauts et bas faits 
d'armes ni de manœuvres diplomatiques. On n'y trou- 
vera pes non plus d'Algériens. Le film est uniquement 
composé de témoignages contemporains, ceux de gens 
qui n'ont jamais La parole, et encore moins sur ce 
sujet dont ils ont du mal à parier, et dont on ne veut 
pas entendre parler. 


Les vingt-huit «personnages» du film ont en com- 
mun d'avoir été appelés ou rappelés entre 1954 et 
1962, d'être des lampistes, et d’être originaires et tou- 
jours habitants de Grenoble ou de ses environs. Pour 
le reste (statut social, aisance de parole, engagement 


Le voyage | 


politique, regard sur le passé), ils sont aussi divers que 
possible. Sur l'écran, aucune image officielle, aucune 
«illustration», ne parasite leur présence — hormis leur 
visage, seules leurs propres photos d'amateurs prises à 
l'époque, ont droit de cité, - de même qu'aucune 
«parole autorisée» (si ce n'est celle des auteurs du 
film) n'interfère avec leurs témoignages. 


La Guerre sans nom (1) se réfère clairement au 
Chagrin et la Pitié : histoire vue par ceux qui l'ont 
vécue, témoignages bruts et dérangeants, zone géogra- 
phique limitée — c'était Clermont-Ferrand dans Le 
film de Marcel Ophuls, - longue durée (quatre 
-heures). Pourtant le résultat est différent. Ophuis s'en 
prenait à un mur de mensonges, pieusement entrete- 
aus, sur le comportement des Français durant l'Occu- 
pation. Tavernier et Rotman ouvrent, eux, une brèche 
dans un mur de silence. Ce que racontent leurs 
témoins ne contredit rien, et d’ailleurs, en termes de 
savoir historique, n'apprend pas grand-chose. A 
moins d'ignorer que l’armée française a pratiqué la 
torture (même Massu l’a dit à la télévision), que de 


— appelés ou rappelés - ont participé à ce q 
Bertrand Tavernier et Patrick Rotman appel 
lent «{z guerre sans nom», celle d'Algérie. Pour cer-| 
taios, ce fut l'enfer, pour d’autres l'ennui surtout, 
pour d'autres encore, arrachés pour la première fois à 
leur ferme, à leur atelier, à leur quartier, la seule 
grande aventure de leur vie. Mais pour tous, ou pres 
que, ce fut surtout une parenthèse, souvent doulou- 
reuse mais vite refermée, hermétique et absurde, 
jemais oubliée. L 
Trente ans après les «événements», Tavernier et 
"Rotman ont retrouvé — en grande partie grâce à 
Georges Mattei, figure éminente de l’opposition à La 


P:: de deux millions et demi de Françai 


guerre d'Algérie — une trentaine de ces acteurs malgré 


eux d'un des conflits les plus anachroniques. 
Ouvriers, paysans, commerçants, cadres, ces «seconds 
rôles» du drame algérien sont tous originaires de la 
région de Grenoble, où ont eu lieu en 1956 les plus 
importantes manifestations contre l'envoi des rappe- 
lés en Algérie. Et pendant les quatre heures que dure 
le film — bien plus, en fait, car Tavernier et Rotman 
ont tourné plus de cinquante d'heures d'entretiens 
pour «apprivoiser» leurs interlocuteurs — ces 
hommes évoquent enfin ce passé refoulé, comme ils 
ne l'ont jamais fait avec leur femme, avec leur père, 
leur mère, leur frère, leur sœur, avec leurs enfants. 


Ce qui leur est arrivé paraît les stupéfier : pour la 
première fois, quelqu'un d'extérieur à leur mésaven- 
ture s'intéresse à cette période gächée mais cruciale de 
leur vie, qu'il fut longtemps de mauvais ton d’évo- 
quer, sans doute parce qu'elle fut une guerre nationale 
- soutenue peu ou prou par la plupart des partis - et 
qu'elle se termina en défaite politique. C'est à une 
véritable délivrance que nous assistons. Une déli- 









NOM» 
ST 


Malaventure 


vrance émouvante, hésitante, pudique, à la mesure de 
ces plaies et de ces blessures enfouies, de ces illusions 
fauchées à vingt ans, d'une joie de vivre tôt perdue 
dans les canettes de bière, les embuscades de nuit, les 
casernements sinistres, les pitons inhospitaliers, les 
gardes interminables, le souvenir des amis morts ou 
estropiés, les regards des «regroupés» ou les cris à 
peine étouffés des «interrogés ». 


A quelques exceptions près, la « guerre sans nom» 
a été subie par les appelés et les rappelés. La plupart 
ignoraient tout de FAlgérie, estimaïent n'avoir rien à 
y faire, surtout les rappelés, qui avaient «déjà 
donné». Les refus idéologiques, cependant, seront 
rares et individuels, le parti communiste n'ayant 
jamais encouragé à l’insoumission, encore moins à la 
désertion. Tavernier et Rotman ont pourtant retrouvé 
l'un de ces contestataires, militant communiste 
condamné à deux ans de prison pour refus d'obéis- 
sance, c’est-à-dire de servir en Algérie. Après avoir 
purgé sa peine, il se résignera et partira. I! le regrette 
aujourd’hui. « Je n'ai pas eu le courage de déserier », 
dit-il simplement. 

La grande majorité partira avec inquiétude, parfois 
curiosité, mais sans états d'âme particuliers. Beau- 
coup sont malléables, tous sont formidablement isolés 
dans cette sociêté primitive et infantilisante qu'est 
l'armée ; quelques-uns se prennent à ce jeu initiatique 
de la guerre, beaucoup défendent tout simplement 
leur peau : ils savent que le FLN ne fait pratiquement 
pas de prisonniers et sont au Courant des atroces 
mutilations pratiquées sur les cadavres. 

Sur le terrain ou dans un bureau, tous attendent «la 
quille» et beaucoup enjolivent, mentent, dans les let- 
tres qu'ils envoient à leurs familles, pour ne pas 
inquiéter un «arrière » qui accepte sans trop broncher 





une guerre en forme de maintien de l'ordre. Ils conti- 
nueront de mentir par omission à leur retour et per- 
sonne, d'ailleurs. ne leur posera trop de questions. La 
guerre d'Algérie n'a rien à voir, de ce point de vue, 
avec celle du Vietnam, vêcue par tous en direct, à la 
télévision. Elle fut au contraire différée, censurée au 
montage, et la presse, très étroitement encadrée, Fut 
trop souvent complice de cette occultation de la 
vérité, 

Les exceptions, dans la galerie de portraits exposés 
par Tavernier et Rotman, ce sont bien sûr quelques 
sous-lieutenants, « p/utôt Algérie française » à l'époque 
et dont l'un confesse, comme à regret, n'avoir jamais, 
depuis, disposé d'un tel pouvoir alors qu'un autre 
recongaît sans problème que c'est en Algérie qu'il a 
pris conscience de sa vocation de «cadre». Car le 
pouvoir, bien plus que l'idéologie, sera le secret de la 
participation active de ces hommes à fa guerre. Mais 
quel pouvoir ? Celui, bien sûr, de paraître, de com- 
mander une trentaine d'hommes, mais aussi, parfois, 
celui de «régner» sur un village, d'humilier et celui — 
ce n'est jamais vraiment dit, les «témoins» du film 
affirmant n'avoir jamais torturé - de donner et de 
recevoir la mort. 


La satisfaction du travail bien fait peut être une 
autre clé de l'acceptation de la suerre: c’est le cas de 
cet officier du génie, responsable du bon fonctionne- 
ment du barrage électrifié destiné à éviter les infiltra- 
tions de «fels» à partir du Maroc et qui évoque son 
expérience, diapositives et commentaires techniques à 
l'appui, comme s’il s'agissait de rendre compte d'un 
stage en entreprise. 

JACQUES AMALRIC 


Lire la suite page 26 


000 
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ARIDS: SPECTACLES 


ET PATRICK ROTMAN 


Gaulle s'est renié ou que les harkis ont pour la plupart 
été abandonnés à un sort funeste par le départ des 
troupes, on n'y trouvera guère de révélations, même si 
toutes ces choses restent bonnes à dire, et à répéter. 


On y trouve, en revanche, bien d'autres choses. au 
moins aussi nécessaires. Des gens, d’abord, des gens 
d'aujourd'hui, des regards. des gestes, des mots qui 
eux non plus n'ont guère droit de cité sur les petits et 
grands écrans. Regards, gestes, mots dans lesquels 
reparaissent ceux d'il y a trente ans et plus. Dans ce 
télescopage, Ia peur, l'ennui, les regrets, les bons sou- 
venirs aussi, deviennent palpables. Ils laissent entre- 
voir l'incompréhensible : être expédié, à vingt ans, 
dans une puerre dont on n'a rien à faire. 


Approcher ce que fut cette expérience. éprouvée par 
une génération entière de Français, c'est aussi renouer 
le fil cassé de l'histoire dont aujourd’hui est le pro- 
duir. Et encore dénoncer l'irresponsabilité coupable 
de tous ceux qui, depuis, ont voulu faire comme si 
«ça» n'avait pas eu lieu. Ainsi, dans l'émotion, l'at- 
tention, la colère souvent et le sourire parfois, le film 


de la mémoire 


remplit un très nécessaire devoir civique. L'usage veut 
qu'on associe désormais document et télévision. 


Mais sur le petit écran beaucoup d'indices - un 
objet dans le coin d’un appartement, un détail vesti- 
mentaire, le coup d'œil d'un témoin à sa femme - 
risquent de disparaître. La longue durée du film per- 
met en revanche de s'embarquer avec les protago- 
nistes. Prévu pour être diffusé sur Canal Plus après sa 
Sortie sur grand écran, la Guerre sans nom ne sera 
jamais aussi bien vue que dans une salle, 1} faut le 
grand écran pour être embarqué dans ce voyage de la 
mémoire. 


JEAN-MICHEL FRODON 





{1} En mème temps que la sortie du film, le Seuil publie 
un livre qui reprend de façon plus exhaustive ct plus 
descriptive le contenu des témoignages, et raconte les 
conditions du tournage : {a Guerre sans nom, les appelès 
d'Algérie 54-62 de Patrick Rotman et Bertrand Tavernier, 
306 pages, 110 F. 


MUSIQUE 27 
Cheb Khaled, des faubourgs 
d'Oran aux portes du monde 


PHOTO 28 
L'adolescence et la drogue dans 
l'objectif de Larry Clark 


Lire pages 29 à 33 la sélection 
des rendez-vous de la semaine. 


CCE ea 117 
au Grand Palais 
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ETAT 
(1) 48 04 38 86 
ETS ; 
DTA Oo) Lin SRE 


49, rue Etienne Mafcel 75001. Paris 
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ENTRETIEN AVEC BERTRAND TAVERNIER ET PATRICK ROTMAN 


Chape de plomb, paroles d'or 


Patrick Rotman a notamment 

publié les Porteurs de valises, consacré 
aux réseaux de soutien français au FLN, 
Génération et Tu vois je n'ai pas oublié. 
Outre son œuvre de fiction, 

Bertrand Tavernier s'était déjà frotté 
au documentaire avec Mississippi Blues 
et Lyon, le regard intérieur. 

La Guerre sans nom, investigation 

de fond et film à part entière, 

est né de la collaboration 

entre le spécialiste des grandes 
enquêtes et le cinéaste. 


« Pourquoi votre film dure-t-il quatre heures ? 


- PATRICK ROTMAN : Pour qu'il ait un sens. il 
fallait que cette parole ait le temps de s'étaborer, de 
s'exprimer, que les personnages aient le temps de s'ins- 
taller. Dès que nous avons commencé à tourner. nous 
avons été frappés par l'extraordinaire qualité des témoi- 
gnages. l'intensité, l'émotion, la précision de la mémoire. 
le travail qui se fait dans la tête... Cette lente introspec- 
tion, cette maturation, ce travail sur eux-mêmes, qu'ef- 
fectuaient les témoins devait être visible, Très vite, les 
personnages ont pris le pas sur la Chronologie. 


- BERTRAND TAVERNIER : La production s’est 
inquiétée de cette longueur du film : c'est grâce à René 
Bonnel, de Canal Plus, qu'il a pu exister ainsi. Sans 
Canal Plus. le projet de Patrick, qui dormait sur des 
étagères depuis deux ans, y serait Toujours. 


— Vous avez sélectionné les témoins ? 


-B, T. : Seulement en fonction de l'intèret de leur 
témoignage, Nous n'avons pas cherché à établir un 
échantillon systématique des apinions, des lieux d’affec- 
tation, des périodes de présence en Algérie. 1] se trouve 
qu'au bout du compte l'ensemble donne une image assez 
fidèle de ce qu'a été la guerre du contingent. IE n'y a rien 
sur es villes, ce n'est pas étonnant parce que. à part 
Alger, où la bataïlle a été menée par les paras, la guerre ne 
s'est pas faite dans les villes. Le sujet, c'était : qu'est-ce 
que c'est que partir à la guerre 4 vingt ans? 


— Pourquoi êtes-vous allés filmer des paysages en Algé- 
rie? 

- B.T. : J'avais été frappé par la manière dont nos 
interlocuteurs parlaient de l'impression de solitude, de 
l'absence de contacts avec les gens. En filmant ces pay- 
sages, j'étais un peu dans la même position qu'eux, en 
train de découvrir ce pays qu'ils ne connaissaient pas. 
On était surpris par la végétation, la couleur du ciel. Mais 
il m'a semblé que filmer des Algériens, sur place, aurait 
trahi cette impression de solitude et aurait été une dra- 
matisation artificielle. 


— Pendant la réalisation du film, y a-t-il eu des formes 
d'hostilité, des bâtons dans Les roues? 


— 8. T. : De la part de l'armée régulière. Un général de 
Grenoble a refusé l'autorisation de tourner dans son 
mess, demandée par quatre officiers. [1 a refusé avec une 
volonté de montrer qu'il refusait. il ne nous a pas parlé 
au téléphone. il n'a pas voulu nous recevoir. Et un 
témoin s'est défilé : il avait une fonction plus ou moins 
officielle à la mairie de Grenoble et a dü, à un moment 
ou à un autre, être mêlé à l'OAS. 


» Mais ce qui nous a le plus marqués, ce ne sont pas les 
obstacles. mineurs, c'est l'indifférence du côté des politi- 
ques. Pendant Le tournage à Grenoble. Alain Carignon nc 
s'est même pas déplacé, alors que, lorsque je tourne un 
film sur le Moyen Age, tous les conseillers municipaux 
débarquent sur le plateau. Nous avons invité tous les 
hommes politiques à des projections : à ce jour. seul 
Pierre Joxe est venu. Alors que pratiquement toute [a 
génération des dirigeants socialistes actuels s'est formée 
durant cette période. Et il n'y a pas eu plus d'empresse- 
ment À droite. Aucun intérêt non plus, à ce jour, du côté 
des chaînes de télévision. Nous avons convié Hervé 
Bourges, j'attends toujours sa réponse, 
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Devant uné mechta du casérnement, 


- Le contraste entre cette indifférence et le désir de 
parler de vos témoins est frappant. 


—B. T. : Ils éprouvent un terrible ressentiment contre 
la manière dont on a jeté une chape de plomb sur ce bout 
d'Histoire, Je pense qu'une grave fêlure dans la société 
française provient de là. 


— P.R. : Une page honteuse, on la tourne ou on l'ar- 
rache. Alors que deux millions et demi de jeunes Fran- 
çais ont vécu cette expérience. Le film cherche à faire 
surgir une parole, pas à dénoncer. Les témoins, v com- 
pnis ceux qui savaient que nous sommes catalogués à 
gauche et qui avaient une certaine réticence - ils nous 
l'ont dit après, - ont quand mème joué le jeu formidable. 
ment. Les photos, leurs témoignages, ils ont lout mis à 
noire disposition, Il s'est créé d'extraordinaires relations 
de confiance, nous avons reçu une hospitalité étonnante. 
De notre côté, nous avons tout fait pour que ce film soit 
le leur, en répétant que le plateau leur restait ouvert s'ils 
voulaient revenir, s'ils avaient oublié quelque chose, 
qu'on les accueillerait toujours. 


— Vous avez beaucoup parlé avec eux avant de les fil- 


mer? 


- P. R.: Georges Mattéi a effectué le travail de 
recherche, il a parlé avec eux. Je les ai vus presque tous 
avant. à part quelques-uns qui sont venus pendant le 
tournage. J'avais des repères, Mais il fallait garder intact 
ce qu'ils avaient à dire. pour le moment où ça passerait 
devant la caméra. On ne fait pas deux fois un récit 
comme celui de Serge Puygrenier, par exemple. Je savais 
qu'il avait perdu sa jambe, mais je ne savais pas que 
c'était un autre de nos témoins, Bruno Enrietti, qui lui 
avait sauvé la vie. Des choses apparaissent. avec la 
durée, De mème, nous avons été complétement surpris 
par le témoignage inapiné du frêre de Noël Trouilloud, 
Jean. lorsqu'il parle du village où te RIMa est passé. Ilen 
parle de manière très naturelle : « 7} n° avait plus rien. 
Plus aucune vie. Même pas un chien, La population a été 
mitraillee. Le RIMa n'avait pas de pardon. » IL ne Le dit 
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pas pour avoir l'air intéressant, montrer que lui aussi a 
vu quelque chose de temifiant. 

- B,T. : Il ne soupçonnait même pas que ça puisse 
nous intéresser, Cette histoire est venue au bout de deux 
ou trois heures d’entretiens. On avait souvent l’impres- 
sion que la parole avait été congelée et qu'elle ressortait 
telle quelle, trente ans plus tard. On avait l'impression 
que ça leur était arrivé la veille. : 

— Beaucoup de gens parlent de Ia torture, témoignent de 
son existence, mais sans avouer l'avoir pratiquée, 

— B. T. : Seul Jacques Bec dit avoir torturé, 

— P. R.: Sur la torture, le film est très clair. Si Ja 
quasi-totalité des vingt-huit témoins en ont eu connais- 
sance de manière proche, c'est qu’elle a été généralisée. 
Ils savaient tous que ça existait, Le deuxième point, c'est 
que ce n'était pas une pratique réservée au contingent. 
Dès 1957, il y avait des endroits spécialisés pour faire ce 
genre de choses, les DOP [dispositifs opérationnels de 
protection]. Ce qui ne veut pas dire qu'il n'y avait pas de 
Coups, de mauvais traitements — sans parler des prison- 
niers achevés, fait évoqué comme étant une pratique 
naturelle. Mais, une fois encore, on n'a pas cherché à 
faire quelque chose d'un peu sensationnel ou à axer le 
film sur cette question. 

-B.T. : ya un moment où la caméra ne ment pas. 
Sur les témoignages très longs, qui ne sont pas manipu- 
lés, on sent si les gens disent vrai ou pas. Comme le 
déclare formidablement l'un des témoins, Alain Bœuf, 
une partie de ceux qui torturaient n'avaient même pas 
conscience qu'ils faisaient quelque chose de mal : donc 
ils ne viendraient pas témoigner, même si on le leur 
demandait. Parce qu’ils n'ont rien à dire. Bœuf parle des 
volontaires, qui vivaient une aventure et à qui il était 
impossible d'expliquer quoi que ce soit. Je pense que 
même si l'on en trouvait un, son témoignage serait iain- 
téressant. 

— P. R. : Alors que lui, Bœuf, lorsqu'il a ouvert une 
porte et qu’il a vu ça, ce que ça lui a fait. Son visage 
lorsqu'il se remémore la scène, il y a cette espèce de 
silence. 

— B.T. : Patrick et moi ne nous sommes jamais dit 


qu'il faudrait qu'on cherche davantage pour trouver un 
type qui dise : Je l'ai fait, j'ai foutu des électrodes... Il 
nous semblait évident que ce qu'on avait suffisait. Tout 
le reste de ce dont nous parlons : la solitude, la peur, k 
déracinement, l'ennui, le fait que les gens ne soient pas 
pris en charge, explique bien mieux la torture qu'un gars 
Qui viendrait dire : J'ai fait comme ça. 

— N y a aussi ce silence sur les traumatismes psychi. 
ques, dont parle la fin du fin. 

- B.T. : Dès que j'en ai entendu parler. j'ai su que le 
film finirait ainsi, après être parti de la grande mani. 
festation contre le départ en Algérie du 18 mai 1956 à 
Grenoble. Ces troubles psychiques ne sont absolument 
pes pris en compte de même qu'il n'existe aucun recen- 
sement des morts parmi les harkis. 


—P.R. : Pour le seul hôpital psychiatrique de l'Ain où 
sous sommes allés, on a su que des dizaines et des 
dizaines de types y sont passés. Si l'on faisait une 
enquête minutieuse, on verrait qu'il y en a des milliers en 
France. Personne ne le sait, Alors qu à l'étranger, les faits 
sont connus, l'analyse du stress de guerre a été faite. Les 
Américains ont effectué des études épidémiologiques 
très poussées, en particulier après le Vietnam. 

— B.T. : Les soldats d'Algérie ne pouvaient pas avoir 
subi un choc de guerre, puisqu'il n'y a pas eu de guerre. 
En France, les régles étaient incroyables : pour qu'il y ait 
traumatisme, il fallait le déclarer dans les trente jours qui 
suivaient le retour. 


— P. R. : Alors que les troubles psychiatriques peuvent 
se déclarer beaucoup plus tard. 


— B.T. : Et que beaucoup de ces gens n'appartiennent 
pas à un milieu où on a l'habitude d'aller voir le psychia- 
tre, Ils n'ont pas forcément un analyste à la porte d'à côté 
dans leur village. Le film s'élève contre cette absurdité 
ubuesque, qui a déformé des consciences. cu _ " 
message, un message que nous n’avons pas sollicité, il est 
veau naturellement. La plupart des moments où les gens 
explosent là-dessus, ils ne répondent même pas à nos 
questions, C'est quelque chose qui sort, qui sourd. 


— On n'attendait pas d'hommes de ganche comme vous 
qu'ils plaident la cause des anciens combattants d'Algérie, 

—B.T. : Nous dénonçons un état de fait qui place des 
citoyens dans un état d'inégalité face à la loi. Un mili- 
ne carrière blessé n’est pas traité comme un appelé 

— P. R. : Les appelés blessés touchent une pension 
«hors guerre». [ls sont tombés de leur lit ? C’est la mar- 
que du tabou, et ce secret, cette irresponsabilité ont été 
dommageables pour toute l'évolution de la société fran- 
çaise depuis. 

— Avez-vous découvert, an cours des entretiens, cer- 
taines racines du racisme qui est une composante de cette 
société, aujourd'hni ? 

- P.R. : Rien ne donne à penser que ces gens-là fourni- 
raient des bataillons aux idées racistes actuelles. El y a 
bien sûr une frange qui en est restée à 1962, réunie dans 
des associations clairement marquées à droite, représen- 
tées par Jean Bollon, le président de la section greno- 
bloise de l'Union nationale des combattants. Mais c'est 
tout. Jacques Bec, sous-lieutenant d'un commando de 
chasse dans les paras, qui était un dur, n'a pas un mot 
raciste à propos des Arabes. Robert André, lui aussi sous- 
lieutenant parachutiste à l'époque, à la question (qui 
n'est pas dans le montage final du Film) : « Qu'est-ce qui 
vous a le plus marqué dans cette guerre ?s. a répondu : 
« J'en ai retenu une méfiance absolue pour les médias et 
les hommes politiques. Je n'ai plus jamais voté et je n'ai 
Jamais réussi à me situer politiquement. Mais si je voyais 
un jour une bande d'imbéciles taper sur un Arabe, j'espère 
avoir encore le courage de m'interposer. » 

— B. T. : Ce sont les clichés.et les idées toutes faites, 
entretenus de part et d’autre après la guerre d'Algérie, 
qui ont alimenté toutes Les dérives. Le film est fait contre 
ça, Ü en revient à ce que disait Orwell : « La première 
vertu révolutionnaire, c'est de dire : 2 et 2 font 4.» Jesqu'a 
présent, personne ne faisait l'addition, 2 et 2, on ne 
savait pas combien ça faisait. Il ne fallait surtout pas le 
démander. » 


Propos recueilli: 
JEAN-MICHEL FRODON 


Malaventure 


Suite de la page 25 


La plupart sont loin des Algériens, perçus comme 
une abstraction, même si elle peut être mortelle. Sauf 
ce médecin, qui s'est occupé d'un camp de regroupe- 
ment à la frontière marocaine et qui ne peut pas rete- 
nir ses larmes lorsqu'il évoque le passage des 
consignes à l'ALN, en 1962, ou ces sous-lieutenants 
qui ant été en charge de SAS ou de harkas. La haine 
de de Gaulle reste toujours aussi vive chez ces der- 
niers, d'avoir Été trompés mais aussi d'avoir trompé 
tant de harkis qui allaient être massacrés par milliers, 
aprés le tessez-le-feu du 19 mars 1962, puisque la 
France avait refusé d'accorder l'asile à leurs familles. 


Autres absents du tableau : les pieds-noirs, dont 
certains appelés ont une vision caricaturale et dont les 


sous-lieutenants se méfient a posteriori, car «ils cher: 
chaïent surtout à marier leurs filles ». - 


Tavernier et Rotman ont choisi de ne pas interroger 
leurs interlocuteurs sur la perception qu'ils ont de 
l'Algérie d'aujourd'hui, On peut le regretter, le temps 
ayant êté sans pitié avec l'aspect surréaliste d'une 
Algérie qui.aurait été française, Mais peut-être la plü- 
part, Consciémment ou non, ne voulaient-ils plus ou 
ne pouvaient-ils plus entendre parier de l'Algérie au 
présent. Comme s'ils né portaient en eux que cetté 
vieille Algérie sans Algériené de leurs vingt ans, juste. 
une malaventure dont ils ont été, aussi, les victimes” 
Consentantes ou contraintes. LES À 


JACQUES AMALRIC. ‘ 
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Vin, accordéon. 


Khaled Hadj-Brahim, dit Cheb Khaled, 
s’est fait une réputation, 

pas tout à fait imméritée, 

de mauvais garçon du raï. 

Populaire en Algérie depuis 

la fin des années 70, il a été 

présenté au public français 

par le producteur Martin Meissonnier 
en 1985. Longtemps après 

ses concurrents, Cheb Mami 

ou Cheb Kader, Cheb Khaled 

vient d'enregistrer pour 

une « major », Barclay, Khaled, 

uu album produit aux normes 

du marché international. 

Cheb Khaled raconte le chemin 

qui l'a mené de Sidi el-Houari, 
Fancien quartier espagnol d'Oran, 

au Who's Who de la world music. 


« Avez-vous entièrement enregistré votre disque à 
Los Angeles ? 

— Non, la maquette avait été préparée ici, et j'ai 
fait cinq titres avec Don Was /producteur américain, 
qui a travaillé avec Bob Dylan, Bonnie Raitt et son 
oropre groupe. Was Not Was] à Los Angeles et sept 
titres avec Michael Brooks producteur britannique 
de Youssou N'Dour] au studio ICP à Bruxelles. 

— Avez-vous travaillé avec vos musiciens habituels 
ou des musiciens américains ? 

— Les deux. J'ai pris avec moi deux personnes, 
l'organiste et le joueur de percussion orientale, la 
derbouka. Là-bas, en Californie, quand j'ai eu 
besoïn d’une section de cuivres, j'ai pris des Califor- 
niens. Sinon, c'est moi qui jouais ou mon organiste. 

— De quoi jonez-vons ? 

- De tout. Mais mon instrument, c’est l'accor- 
déon. Je l'ai appris à l’école de la rue. De naissance. 
D'abord, je me suis mis à [a guitare, puis à l'harmo- 
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RENCONTRE AVEC CHEB KHALED, REBELLE DU RAÏ ALGÉRIEN 


nica, puis à la flûte. J'ai touché à {2 trompette, mais 
j'ai arrêté d'en jouer parce que j'avais une otite. 

— Dans La rue, c'était où ? 

— Chez moi, dans mon quartier à Oran. J'étai: 
tout petit. Dans le temps, quand les gens fétaient les 
mariages, il y avait le violon, l'accordéon. la der- 
bouka, mais pas de trucs dectroniques. Et l'accor- 
déon donnait un son typique, oriental. C'est arigi- 
nal, c'est un beau son. 

— Les Américains avec qui vous avez travaillé 
connaissaient-ils le raï, la musique orientale ? 

— Le raï, oui. Et (a musique arabe. [1 y avait pas 
mal de gens qui avaient des disques d'Oum Kal- 
soum, J'ai mème trouvé mon disque là-bas. Don 
Was avait écouté du raï. comme Stevie Wonder en 
1984, qui a dit dans Peaple qu'il s'y intéressait. 
Tout le monde veut faire autre chose. C'est bien de 
faire des recherches en musique, d'écouter toutes les 
mélodies. Moi, quand j'étais jeune, j'écoutais lout. 

— Qu'est-ce qne vous écoutiez ? 

— Tout. Des fois, je n'aime pas. des fois. j'aime. 
mais j'écoute. En Algérie, c'était Adamo, quand 
j'étais gosse. C'était aussi Elvis, tout Ie monde 
s'était Fait la coupe d'Elvis, mème mes oncles... 
J'aime bien Piaf, j'ai tout chez moi. Dans le 
domaine de la musique orientale, Oum Kalsoum, 
Farid El Atrache. 

— Pourquoi avez-vous mis une chanson en fran- 
çais, Ne m'en roulez pas, sur le disque ? 

— Quand j'étais jeune, je chantais dans les caba- 
rets — j'étais mineur, j'ai débuté en 1977-1978. Je 
rentrais en douce. Dans le temps, dans les cabarets 
en Algérie, il y avait toujours un groupe occidental 
qui jousit des chansons américaines, françaises. Et 
j'aimais chanter en français. 

— Après les mariages, les cabarets, vous vous êtes 
mis à faire des cassettes. 

— J'ai enregistré mon premier 45 tours en Algé- 
rie, avec un petit Grundig deux pistes, C'était en 
1974, j'avais quatorze ans, c'était ma première 
expérience. Tout le monde a aimé, parce que c'était 
nouveau. La génération d'avant, celle de Bellamou, 


La voix du peuple 


Les racines possibles du mot raf, ou rây, ren- 
voient à l'idée de liberté d'opinion et d'individua- 
lité. Sorti de la nuit des temps, dérivé de la poésie 
bédouine pré-islamique pour certains, pure créa- 
tion de l'Ouest algérien du début du vingtième siè- 
cle pour d'autres, le raï est avant tout une philoso- 
phie musicale, née des nécessités de 
l'improvisation. Dans les fêtes rituelles, Ya raï, en 
association avec des mots tels que ya dalfalf {« oh| 
ma choyée »), ou ya'umri (« oh] ma vie »), servira, 
selon le musicologue Bezza Mazouzi, de refrain, de 
leïtmotiv, sorte de palliatif utile au poète en mal 
d'inspiration. «De là apparaît l'appellation du 
genre musical rây… qui se caractérise par une 
sorte de bricolage circonstanciel mêlant le poéti- 
que et le musical, d'où un genre jalonné d’em- 

. prunts, de citations décousues, facilitées par sa 
permanente marginelsation » (1}. 


Marginal, le raï l'est par nature puisqu'il exclut 
en principe la métaphore, figure-clé de la poésie 
arabe. « Le rây profère les interdits, utilise le lan- 
gage ordinaire, nan épuré, d'où l‘exposition de 
situations concrètes. » Des deux branches du raï 
qui émergent au début du siècle — d'une part, la 
poésie chantée dans les confréries religieuses ou 
lors des fêtes par les cheiks; d'autre part, les 
textes érotiques et lyriques improvisés par des ber- 
gers, — le pop-ra urbain retiendra fa deuxième. Dès 
les années 30, ies cafés-concerts. les cafés 
maures et les maisons de tolérance résonnent de 
ces chansons sans pudeur empruntées aux 
mariages paysans. Oran, ville de tous les 
mélanges, fondée en 903 par des musulmans 
andalous, fortifiée par les Espagnols, et repaire de 
pirates, s'entichera suffisamment pour en faire un 
de ses « enfants ». 


Les chanteurs jouent de la gacha {flûte}, et les 
chanteuses (chikhätj du tér ftambours à cymbales) 
ou du galléf (tambour cylindrique et en terre cuite). 
Maïs le raï va bientôt s'inspirer des chanteurs de 
wah'rän la chanson populaire moderne oranaise) : 
Balaoui AI Houari, Ahmed Saber, qui ont écouté, 
via le cinéma, les Egyptiens Farid El Atrache, Oum 
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Kalsoum, Abdelhalim Hafez... Luth, violon, guitare 
et derhauka rejoignent alors les rangs. Oran 
regorge d'orchestres : andalous, juifs, espagnols, 
français. Le raï embarque pour des horizons étran- 
gers. 


Avant la guerre, la grande Cheïkha Rimiti Aizila- 
niya, née à Relizane, qui a débuté comme dan- 
seuse de cabaret, devient star absolue. Fémi- 
nisme, grivoiserie, double sens : Rimiti (de 
a Remettez-moi ça »}, compositrice, confirme que 
le raï est aussi affaire de femmes, et de libération 
nationale, Voix rauque, timbre grave, parole incan- 
tatoire : la légende du raï sulfureux est née. En 
1950, le chanteur Belkacem Ben Bouteldja rem- 
place le zemr (clarinette double) que la tradition 
utilise parfois par un accordéon au son voisin. 
tard, Boutaïba Saïdi, autre célébrité, adaptera son 
accordéon aux exigences du mode traditionnel 
{échelle au quart de ton). A la même époque, le 
trompettiste Massaoud Bellamou, musicien de 
cabaret amoureux de jazz, du rock naissant et de 
cha-cha-cha, amène le saxophone. Avec Bouteldja, 
il créera en 1974, à l'occasion de la sortie d'un 
disque commun, le terme de pop-raï : (es rythmes 
s'accélèrent, le niveau sonore monte, les timbres 
de voix aussi, et la route est ouverte aux jeunes 
«Cheb» : Cheb Khaled l'Oranais rebelle, Cheb 
Kader le Marocain de Mulhouse, Cheb Mami le 
même timide, tous adeptes du synthétiseur, 
enfants du reggae, du rock et des bergers. 


V. Mo. 


(1) « La musique algérienne er la question raï », Ja 
Rerve musicale, numéra triple 418-420, juin 1990. 


% Discographie : le Monde du raï, compilation, 1 CD 
Blue Silver 82428, distribué par Adès. Cheb Mami, Let me 
ral 1 CD Blue Silver 015. Cheb Kader, Se! Dem Drai, 
1 CD Blme Silver 882722. Cheb Khaled et Safy Boutella, 
Kutché, À CD Zone Music 930102, distribné par BMG. 
Raï Rebels, 1 CD Earthworks PM262, distribué par 


Virgin. 
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mettait des cuivres. Moi. j'ai mis l'accordéon. le 
violon. le luth, tous les instruments traditionnels. 

» Maintenant. en Algérie, il y a des tables de 
mixage, Mais dans le temps. non. Je travaillais dans 
une petite pièce, avec deux pelits micros et mon 
deux-pistes. J'avais un violoniste à cûté de moi. 
J'avais peur qu'il ne m'éborgne avec son archet. Et 
ce premier disque. /a Route du fvcée, tu l'écoutes. il 
est génial. Les paroles, c'est : « La route du lvcée, 
une montée qui fatigue.» J’habitais à 2 ou 3 kilomë- 
tres du lycée, c'était facile d'y arriver, mais il v 
avait une montée de deux cents mètres et, là, je me 
fatiguais. 

- A ce moment-là, que faisiez-vous ? 

— Sur mon hullerin, j'avais de bonnes notes et 
beaucoup d'absences. 

— Votre famille était-elle contente de vous savoir 
masicien ? 

- Ah! Mon père m'a tué. Ce n'était pas du tout 
une famille de musiciens. I] était flic. Mais il m'a 
appris plein de choses : l'électricité auto, la mécani- 
que. la plomberie, En même temps. il m'emmenait 
pêcher avec lui, on allait à la mer, c'était super. Et 
puis. quand un disque sortait au bled et que mon 
père allait au travail, tout le monde l'appelait, pour 
lui dire « Ton fils est génial ». 1 a compris, mainte- 
nant il est fier. J'ai tracé ma vie tout seul. Quand on 
a quelque chose dans le sang, on ne peut pas reculer. 

— Quelle était la place du raï, à vos débuts ? 

- Je combattais pour cette musique. qui ne pas- 
sait pas dans les médias. Je ne faisais que des 
mariages et du cabaret. Après, en 1985, quand je 
suis passé pour la première fois à la télévision, il y a 
eu une grande demande-de la part des jeunes. La 
première fois que j'ai chanté sur scène devant un 
grand public, c'était pour le premier festival de raï à 
Oran. Ensuite, c'est parti. 

— Pourtant le raï « passait » difficilement à cette 
époque. 

— On affirme que les Oranais disent des gros 
mots. Le raï, c'était la musique bordélique. IT ne 
fallait pas parier de l'alcool. du sexe, il ne fallait pas 
dire «aimer», Et puis, chez nous, il y 4 trop de 
dialectes. Si je dis «amour» en oranais, ce sera 
grossier pour les gens du Sud ou de l'Est. Quand 
nous, les Oranais, on dit shüira, on parle d'une fille : 
pour les Algérois. c'est un morceau de haschich, ve 
n'esi pas la même chose. A force. ils ont compris. 

— Vous joniez dans quelles conditions ? 

— C'était Facile de trouver des instruments, mais 
il n'y avait pas de technique. Les haut-parleurs 
étaient branchés sur des banteries de voiture, il fal- 
lait toujours avoir de l'acide avec soi, Ja recharger... 
Quand je suis revenu à Oran, dernièrement, ça fai- 
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sait quatre ans que je n’y étais pas allé: mes copains 
m'ont invité dans une boîte. H y avait une sono! 
Une catastrophe. On n'écoutait pas le chanteur, on 
écoutaït la catastrophe. Je suis monté sur scène, j'ai 
chanté aussi, pour ne pas oublier. c'était génial, 

— Pourquoi êtes-vous resté quatre ans loin de l'Al- 
gérie ? 

- Je voulais faire connaitre {a musique raï au 
niveau international, et j'avais un problème mili- 
taire. Ce n'était pas le moment de faire mes deux 
ans. J'en ai profité pour montrer la musique raï, et 
après... Mes deux ans, que je les fasse, c'était une 
obligation. 

— Mais vous ne les avez pas faits ? 

- Non, j'ai eu ma carte de dispense. Deux ans, 
c'est la galère. 

— Le pays avait-il beaucoup changé? 

- Je ne sais pas. Je n'ai pas retrouvé l'ambiance 
que j'avais laissée. Les gens sont là, ils ne foutent 
rien, El y a beaucoup de chômage. 

- Etsi le FIS arrivait au pouvoir ? 

- Ce serait la catastrophe. C'est un pays de 
jeunes, c'est un beau pays. [ls sont comme des 
oiseaux. là-bas, il ne faut pas les enfermer. Le FIS, 
c'est l'Iran. Plus de musique, plus de culture. Même 
plus de sport. 

— À Oran, le FIS à gagné [a mairie, Comment ça 
se passe pour les musiciens ? 

- On peut encore jouer de la musique, enregis- 
trer, vendre des casseltes. Mais le Festival de raï a 
été interdit. Dans les salles privées ou pour un 
.mariage, on peut jouer. Mais pas question de don- 
ner un grand concert comme j'en faisais dans le 
temps, par exemple au Régent Cinéma ou au 
Théâtre. 

{Djellali, le manager de Cheb Khaled intervient : 
«A Nanterre, dans la banlieue de Paris, le FIS nous 
a balancé du gaz en plein concert. C'était en sep- 
tembre dernier. »/ 

— Quand avez-vous commencé à venir en France ? 

— En 1986. J'ai participé à un premier festival à 
la maison de la culture de Bobigny. J'ai enregistré 

mon premier disque. Kuiché Javec le saxophoniste 
Saf Bautella]. C'était le passage au professionna- 
isme. 

— Combien avez-vous enregistré de disques ? 

- Actuellement, j'ai quatre cent soixante-deux 
titres déposés à la SACEM, mais c'est le deuxième 
vrai disque. C'est le travail Barbès. {Avant de signer 
avec Barclay, Cheb Khaled a dû batailler ferme pour 
se dépêtrer de ses \ contrats Barbès » qui l'obli- 
geaient à fournir plusieurs cassettes inédites par an. 
Du coup, de très nombreux « albums » de Cheb Kha- 
led, produits dans des conditions plus ow moins pro- 
léssiannelles, sant en cireulation.] Au temps des cas- 
settes en Algérie, je rentrais en studio, je prenais 
une bouteille de vin, je terrainais le mixage dans la 
journée. Le plus souvent, j'improvisais Les paroles. 

— De quoi parlez-vous dans vos chansons ? 

— De tout : de la vie sociale, de ce qui se passe, 
surtout de l'amour. La chanson raï, c'est la gaieté, 
l'amour. Et l'alcool, la fiesta. 11 y avait une mélodie 
d'Idir {sur le malaise de la jeunesse algérienne] qui 
s'appelait £/ Harba Wine. Je l'ai enregistrée en 
1988, au moment des émeutes. Le titre veut dire 
Fuir, mais où ? Le disque est sorti deux jours avant 
Jes émeutes, c'est devenu un hymne. J'at meme une 
chanson sur le Prophète. Pas de problème, j'ai tout! 

- Le 14 juillet 1991, à New-York, pour le concert 
d'été à Central Park, vous avez représenté la 
France. 

— Je suis né sous le drapeau français. Je suis né 
en 1960. Ma marraine, qui m'a prénommé Khaled, 
est une Française, C'est naturel. J'ai eu le Prix du 
meilleur spectacle francophone à Québec. 

— Votre disque va sortir en Israël... 

— Pendant une interview, en Algérie, on m'a dit 
que j'allais finir par être invité en Israël. J'ai dit que 
j'irais, si ça se produisait. Don Was nous a fait ren- 
contrer Ofra Haza chanteuse israëlienne d'origine 
Yéménite], Mon bassiste est juif, c'est un jeune juif 
d'Algérie, il s'appelle Maurice Zemmour. Il y a des 
Arabes avec moi. des Français, un Auvergnat. Les 
juifs, c'est les cousins des Arabes, » 

Propos recueillis par 
VÉRONIQUE MORTAIGNE 
et THOMAS SOTINEL 
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Exposé pour la première fois 

à Paris, l'Américain Larry Clark 
est le chef de file d’une photo 
autobiographique. L’adolescence 
meurtrie est l’obsession 

de ce père de famille assagi. 

Avec pour toile de fond : 

la drogue, l'alcool, le sexe, 

le voyage, la violence et la prison. 


IVRE ce que l'on photographie. Photographier 
V ce que l'on vit. A l'aube des années 60, l'Amé- 
ricain Larcy Clark a été le premier à appliquer 
strictement cette formule, donnant une œuvre aussi 
mouvementée et chaotique que son parcours, entamé 
dans l'Amérique du Flower Pawer. Il suffit de lire la 
trentaine de pages denses qui concluent son second 
livre, Teenage Lust (« Désirs d'adolescence», 1984), 
singulière autobiographie où les mots qui reviennent 
le plus souvent sont /uck, drogue, alcool, violence, 
adolescence et dont l'image de couverture indique la 
place que l’auteur s'est fixée : à première vue, un cou- 
ple nu, tendrement enlacè à l'arrière d'une voiture; à 
seconde vue, la femme tient tout aussi tendrement le 
sexe de son amant, entre ses doigts recroquevillés. 
Larry Clark est dans la voiture bien sûr, à la place du 
chauffeur, aux premières loges, sans voyeurisme 
aucun, sans que le couple ne trouve rien à redire, 
preuve que la promiscuité du photographe est d'une 
évidence renversante. 


Dans Teenage Lust, Larry Clark raconte sa grand- 
mère écrasée par une voiture : son père qui ne lui a 
plus jamais adressé [a parole depuis ses douze ans: sa 
première expérience aux amphétamines à seize ans: le 
FBI qui le traquait pour des histoires de drogue ; sa 
copine indienne Vicki qui se prostituait avec des 
médecins pour obtenir la dope; toutes les filles qui 
l'entretenaient et qu'il mettait dans son lit: son chien 
Tantric, qui le suivait partout: la tequila qu'il ingurgi- 
tait sans cesse; des poursuites pour conduite en état 
d'ivresse ; l'ami Jack, mort devant ses yeux ; Les dix- 
neuf mois passés en prison ; ses amis disparus, Jack 
Johnson, Danny Seymour, Billy Mann. 


Et la photographie ? Larry Clark est né « dedans » 
pour ne plus en sortir, mais il en parle comme il parle 
de ses multiples aventures. Né à Tulsa en 1943 (Okla- 
homa), le gamin Larry a pour mère une photographe 










NEW-YORK 
Correspondance 


1989. Larry Clark serait-il du mème calibre ? 


en 1990, New-York le croyait mort. La boutaille 





été décus qu'il soit en vies, affirme Laurence Luhring, 





japonais et européens contemporains. 





sans doute. s 





La mutation 
radicale... 


savent mettre en images ses marges et sas blessures, ses enfants 
violents, sas adolescents perdus. D'artistes qui lui fassent croire au 
sexs comme panacée, tel Robert Mapplethorpe, emporté par le sida en 


Lion ne est triste, l'Amérique a besoin de héros. De ceux qui 


Etrange héros. A quarante-huit ans, Larry Clark est devenu un père de 
famille qui expose en ce moment à Paris, sera à Cologne chez Gisela Capi- 
tain au printemps prochain, à New-York à l’automne chez LEuhring Augustine. 
Il s'est marié, se lève tôt là matin, travaille tard, habite à la campagne et ne 
boït plus. Las vingt-sept drogues de la liste fournie à son hôpital ne figurent 
plus à Son régime, ni la prison à son programme. Mais son aura d'ancien 
mauvais garçon na s'est jamais démentie, une légende lourde à porter outre- 
Atiantique, pour quelqu'un qui n'a jamais aimé les étiquertes. 

Lorsque Larry Clark, après un silence de sept ans — il avait publié Tee 
Lust en 1984 - a refait surface pour son exposition chez Luhring Auguste 
en 1: € ont. La , la drogue, ou les deux 
l'avaient tué, murmuraient ceux qui l'avait placé au Panthéon de la généra- 
ton Woodstock aux côtés de Janis Joplin et Jimi Hendrix. « Beauconp ont 

qu'il le directeur de cett 
bonne galerie située dans le Village, et qui présents des artistes américains, 


L'Amérique s'était arraché son premier livre, Tulsa. lors de sa publication 
chez Lustrum Press en 1971. Près de 6 000 exemplaires épuisés en quel- 
ques mois d'un livre réédité en 1982. Tulsa est catalogué d'ernblée comme 
le travail d'un grand photojoumaliste qui décrit la faillite du rêve américain. 
Les photos sassaillent, lacèrent, dévastent, écrit Dick Cheverton, dans le 
Derroit Free Press, er à la fin, accusent. Ce sont des images scintillantes 
d'une féroce honnêteré». Mais huit ans plus tard, dans un entretien avec Jim 
Hughes Popular Photography), Clark, devenu célèbre, amorce une 
évolution : « Ja ne veux pas du tour être un photojaumaliste. Si ce projet 
ressemblait à du photojoumalisme, er même s'il disait la vérité, je le brülerais 


En contribuant à dissoudre les frontières sntre vie sociale et vie person- 
nelle, Larry Clark a influencé una génération de photographes aussi divers 
que Nan Godin, Kent Klich, Gene Richards, Stephen Shames. |l à clairement 

it qu'il n'existe pas de photographie documentaire objective, qu'il faut être 
le plus personnel possible pour tendre vers le document, Tasnager Lust à 
été publié à compte d'auteur en 1983. Larry Clark, qui vient de passer 


LARRY CLARK, ADOLESCENCE ET DROGUE 


La poudre aux yeux 


d'enfants, qui faisait du porte à porte pour tirer le 
portrait des chérubins de la ville. Pour attendrir les 
clients, son fils l'accompagne, petit appareil sur le 
ventre. À vingt ans, ce dernier lui donnera même un 
coup de main : we faisais des photos de béhés pour 
mes parents le malin, je me droguais avec mes copains 
d'après-midi tour en prenant mes images. » Et de préci- 
ser : « Toutes mes photos ont été prises sous l'influence 
de la drogue. Sans elle, je n'aurais pas pu vivre ce que 
J'ai vécu.» 

Sans la drogue, Larry Clark n'aurait pu raconter 
l'histoire des gangs de teenagers dont il faisait partie 
et qui ressemblaient étrangement aux bouquins qu'il 
dévorait, enfant. Clark voulait d'abord écrire, mais il 
n’était pas écrivain. « J'ai alors photographié ce que 
personne n'avait fait jusque-là : mon histoire et celle de 
mes proches. C'était naturel car j'avais toujours mon 
appareil auiour du cou. Les amis disaient : « C'est 
Larry avec son appareil.» Comme ma mère qui 
embellissait les enfants pour être mieux payée, je vou- 




















dix-neuf mois dans un pénitentier d'Oklahoma pour une bagarre qui a mal 
tourné, commence à photographier dans la 42: Rue entre Broadway et la 
Huitième trs sa rue RAA à New-York. Il établit avec les ons 
cents, souvent des prostitués, une relation de confiance. Les tirages, ve n'est pas à la hauteur dû cotenu. À. D. Coler 

250 dollars à la Robert Freidus Gallery, sont aussi donnés aux modèles et : Eclemen, dans The New Yark 
finissent souvent pliés en quatre dans la poche des gamins qui les perdent 


lais que mes copains aient de la gueule, je leur mon- 
trais tout le temps mes clichés que je punaisais partout 
sur les murs et que la police déchirait. Mais ce n'était 
pas une belle vie de bourlingueur ; c'était dur. Comme 
cette mère qui a pris du speed pour accoucher plus 
facilement : son bébé est mort treize jours plus tard. 
Nous ëtions w accro » à la drogue dès quatorze-quinse 
ans, la plupart des filles se prostituaient, tous mes amis 
sont morts. Et si je suis encore en vie, je le dois à la 
photo, même si ça semble « faux» de dire ça.» 


Larry Clark réunira trois ans de chroniques quoti- 
diennes — 1963, 1968, 1971 - dans Tulsa (1971), un 
livre vendu 4,95 dollars. Une couverture noire annon- 
ciatrice d'images brûlantes. Journal de bord d'une 
société américaine au rêve détruit. Un ouvrage-culte, 
construit comme un film, avec des événements qui 
s'étalent sur neuf ans et les mêmes acteurs, junkies et 
amis. Avec Tulsa, Larry Clark révolutionne le photo- 
journalisme en balayant la distance qui sépare l'opéra- 
teur de la scène. « Personne n'entrait dans son sujet, 


«Un artiste à 


Frank.» 












Clark : aux visiteurs habituels de la galerie, s'ajoutent un groupe de fans, des 
artistes comme Brice Marden, Bruce Weber, Martin Kipperburger, Gunther 
Forg — tous artistes de notoriété internationale — et les modèles des photos. 
«il fait la soudure, dit Lawrence Luhring, er va bien au-delà de ls commu 
nauté artistique, vers un grand public: » 


important, populaire et pomographique à le fois», commente 
son collègue Ri Prince, artiste caméléon qui est du 

pu po É is qui est passé du conceptuel au 
ivres d'artistes dont une réédition de Tulsa à 243 exemplaires ignés 
numérotés, accompagnés d’un tirage, et vandus 550 cn elar n'hésite 
pas à déclarer : «Lay est reconnu par des artistes tels que Richard Prince, 
Christopher Wood, Kathy Noland, Mike Kakley, Jeff Koons. Il est Je seul 
photographe documentaire important depuis Walker Evens et Robert 


D'autres ont des réactions très différentes : «.{e na comprends ce 
fait Larry actuellement, dit un jeune photographe, à fair Poser des adoles. 
cents qu'f trouve dans la rue, qui jouent le rôle des jeunes suicidés dont il 
raconte l'histoire avec des coupures de journaux. C'est le contraire du docu- 


….d'UN MAUVAIS 
garçon 


ment de ses débuts. » Alors que certains criti 
Frank, dont le style à évolué du documentaire para pou 
montages de Lines of my. Hands, beaucoup pensent 


Observer (1990), écrit que son travail est très charg i 
ou les donnent à feur petite amie. Déjà, d tte série, il s'agit plus pour Per nb PME Pre photon Come | 
ur e amie. Déjà, dans ce! lé, À 8 les ne sont pas is. f s'ast apprivoisé, il utilisa nt 
Larry Clark de revivre son adotescenca que de vivre au présent. Certains sd fe rs d8s conventions 
critiques comme R. M. Campbell notent, dès 1984, la changement : « Dans 
Tulsa, l'appareil photo n'intervient pas, il est invisible. Dans Teenager Lust, 
nous voyons des gens conscients de poser, » 


iques plutôt que le. point de vue direct qui a été le sien, Les portraits 
ne Sont plus des gens réels, mals des spécime és éping] 

mur. Larry Clark est mort quand à esr devenu fran" "é, éDinglés au - 
et Eve quand ils ont mangé l-pomme.s : - ste 


La récente exposition chez Luhring Augustine - et en ca moment chez Un étudiant, qui a suivi un stage:avec 
Urbi et Orbi à Paris — accentue cette tendance, avec douze panneaux de «if nous a amenés à De Lay Crk en 1988 
collage qui combinent la fade imagerie de magazines hollywoodiens, photos 
de Matt Dillon ou Corey Haïm, avec des coupures de journaux ou des por- 
traits d'adolescents parricides ou matricides qui font la una de la presse 
new-yorkaise. Cette exposition marque un élargissement du public de Larry 


exposition de collages. Il-noûs’a: dit: Où que vous alt | 
fassiez, photographiez votre vie. » Larry Clark xt Oubié pete a : 


affirme le photographe, c'était de la merde. les sujets 
étaient traités à la surface des choses. Par exemple, la 
fameuse exposition Family of Man du. Musée d'art 
moderne de New-York, c'était voir le monde à travers 
des lunettes roses. » - ; 

Eugene Smith avait montré la voie, dans les 
années 50, en partageant la vie de ceux qu'il photogra- 
phiait pour mieux en saisir la psychologie. Larry 
Clark montrera ses photos à Smith, qui en aura le 
souffle coupé, et l'invitera à «boire du whisky chaud 
dans des gobelets en plastique». Les deux photo- 
graphes appartiennent à la race des rebelles, mais 
Clark va beaucoup plas loin. Outre sa présence dans 
le sujet, il refuse la représentation lyrique, le cadrage 
complexe et le tirage magnifié — chers à Smith — pour 
fixer sans fioritures la cruauté de la scène montrée. 
Pour les magazines, c'était trop: on refusait de 
publier un photographe qui avait franchi la barrière 
du supportable 

Étrange paradoxe que ce photographe qui s'éloi- 
gnait du journalisme au fur et à mesure qu'il s’appro- 
chait de son sujet. Clark serait alors le chef de file 
d'une photographie plus autobiographique que jour- 
nalistique, dans laquelle s'est engouffrée toute une 
génération, représentée en France par Bernard Plossu, 
dont le Voyage mexicain se rapproche fortement de 
Tulsa et de Teenage Lust. 


Aujourd'hui, Larry Clark a complètement rompu 
avec ses amis de jeunesse, donc avec sa photographie. 
« J'essaie de trouver une nouvelle façon de travailler », 
affirme-t-il, proche du collage, même si son obsession 
de l'adolescence le poursuit. Les images qu'il prenait 
et collait au mur, il les cherche dans les journaux mais 
aussi les magazines pour teenagers, les découpe et les 
place sous cadre. Mais la rupture est trop forte, le 
décalage est trop grand entre les années de défonce et 
celles de la récupération par les galeries contempo- 
raines en mal d'auteurs travaillant sur le réel, pour ne 
pas laisser perplexe (lire ci-dessous l'article de Cerûle 
Naggar). D'ailleurs, Larry Clark le dit : «Je n'ai 
jamais pensé à l'art. J'y pense aujourd'hui, parce que 
mes photos sont dans une galerie.» . 
= MICHEL GUERRIN 


.! % Espdce photographique de Paris, Nouveau. Forum des 
Halles, 4-8, Grand: lerie, Paris (L«), tél : 40-26-87-12. 
Jusqu'au 22 mars. - 


% Galerie Urbi et Orbi, 48, rue de Turenne (2: étage, 
escalier B), 75003 Paris, téL : 42-74-56-36, Jusqu'au 15 mars. 


.. Quant à Thea Waisrech, qui édite des 
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que sa forme actuelle 


“Sonscious, comme Adam 


Thompkins Squère at à son atelier. où à préaras 





” CAROLE NAGGAR | 
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Tous les films 
nouveaux 


Amoureuse 
de 





ues Doïllon, 

Langmenn, SR Gare ae 
gmann, 

Français {1 h 40). 

Après le Petit criminel, Jacques Doilon 

revient À l'un de ses thèmes de 

tion : les désordres amoureux de l'ado- 

lescence, Avec quelques-uns des comé- 

diens-teenagers les plus en vue du 

moment. 


Gaumont Les Halles, 1= (40-26-12-12} 
Gaumont Opéra, 2 (47-42-60- a: $ 
Pathé Ha: ille, handice, 

: Pathé 


: La Ére. hani 
jsor. 60) : Les Nation, 12 
43 A; Fauvotte, 13° (47-07. 
umont Alésia, 14 27- 


84-50) : Gaumont Parnasse, 

143-35-30- A0): Gaumont Conven- 
tion, 15- (48-28-42-27) : Pathé Wepler 
H, 18: (45-22-47-94). 





de Claude Chabrol, 

avec Marie Trintignant, Stéphane 

Audran, Jean-François Garrebud, Yves 

Lamb: Chtane Mi 

Françals (1 h 

Duo de femmes entre un palace et une 

garant e versaillaise, L'une paraît tom- 
ée du-nid, l'autre (oi. RE une ten- 





dresse toute maternelle. Du Chabrol, du 
vrai! parfaitement maîtrisé, mystérieux 
et cynique. Splendides Marie Trinti- 
gnant et Stéphane Audran. 
Gaumont Les Halles, 1 (40-26-12-12) : 
Rex, 2 ; Ciné 
2-71- 
-25- 
4 Juillet Odéon, 6 M2 
je (43- 
fer, fn | do 
Opéra, 
14 Juillet 
Lyon 
: Fauvette 
14° (45- 
:14 , 15° 
(45-75-7979) : Bienvenie Montpare 
pee. Ile 15° (45-44-26-02 Lie a 
Wepler 11, 18 HD a7 1-94). 
Cher inconnu 
d'Unni 


Straume, 
avec Hide Aaro, Harald Heide-Steen Jr, 
Toril Brevik, Eu Rasmussen, inger 


En partant retrouver La maison de son 
enfance, une femme revient sur son 
passé, comme on exhume des objets 
poussiéreux dans un grenier. Pelite 
musique du souvenir, 


VO : L'Entrepêt, handicapés, 14* (45-43- 
41-63). pa di 


Ecrans de sable 
da Chahal Sal 
Su Maria nada Laure Killing, 
Michel Albertini, Sandrine Dumas, 
Temim Kasdi Chahal. 
Franco-italo-tunisien (1 h 30). 
Dans une ville de sable, au beau milieu 
du désert, deux femmes que tout oppose 
nouent une violente amitié. Une 
réflexion passionnée sur la tradition, 
re l'Orient, l'Occident. 
Ori 
Fe es George-V, NE RSSE aSe2. 
; Sept Parnassiens, 1 


Les Enfants du naufrageur 
de Jérôma Foulon, 
Jacques Dufilho, 


avec Brit Fossey, 
chel Hobin, Ji Marais. Maxime 
Bidon, Plans Alenis Hollenbeck. 


Français {1 h 39). 

Une île et des enfants, Ce n'est pas Jules 
Verne, mais c’est aussi une histoire de 
parcours initiatique où des gamins 
confrontés à un crime mènent l'enquête 
et découvrent un beau secret qu'ils par- 
rageront et chériront route leur vie. 


, Be no e-O8 : ê 


; Pathé Clichy, 8: Es 
{45-22-46-01) : Le Gambetta, 20* (46- 
36-10-96). 

La Guerre sans nom 


de Bertrand op 
a Patrick Rotman, 
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LA SÉLECTION DE LA SEMAINE 


avec les témoignages d'appelés de la 
Français. 6 55]. 
Lire pages 27 et 28. 


Saint-André-des-Arte N, Be 143.26- 
SR ao) 5) ; Les Trois Buizae, 8e HE 61- 


Nord 


de Xavier Beauvois, 
avec Bulle Ogier, jen, Bernard Verlay, Xavier 


fais, Rs Evrard, Jean-Renë 
Fan ü h 38). 


nt de je parer de se Sorapren 

une famille se désagrège peu 

Ce premier film - PTSTNIEE Cou pd 

marre sort qi les ne bardé de 
impenses, C'est 

we pe: es Ces ce que l'on appelle 


hardlanés À STE Fta He 
Pamasse, 6: (43-26-58-00). ul 


Oliver et sine 

de Janaik 

Danois {1 h 10). 

Deux petits oiseaux et deux petites sou- 
ris partent en guërre contre un méchant 
rapace. Ils sont des héros donc il vont 
gagner. 

HE : 14 Juillet Parnasse, 6° (43-26- 
gd: : Saint-Lambert, 15° (45-32- 


Ricochet 


de Russel Mulcahi, 
avec Denzel Washi , John Lithgow, 
lea T, Kevin Poita Lindsay Wagner, 


Josh Evans, 
Américain {1 h 45). 
Ua brillant procureur est pourchassé par 
un tueur psychopathe qu u'ik avait jadis 
fait metire en prison. Thriller et ven- 
pe 

rient Express, 1= (42-33- 
#2. 13380 Re prets dolby, g (@5- 


We: à Ra 2° {42-36-83-93) : UGC Mant- 
masse, 6° (45-74-9494) ; Paramount 
Crée. Stins, Se (47-42-56. at: UC 

3e se St -94-9! pl: uGC 


Sélection 





L'Ament 

de Jean-Jacques 

See far Mere, Ton te Leung, Frédéri 
Meininger, Arnaud Rovantéat, Mel 
Poupaud. 

Franco-britannique (1 h 52). 


La « relecture » personnelle, spectacu- 
laire et soignée, des amours torrides 
d'une ‘adolescente blanche et d'un riche 
Chinois dans l'Indochine coloniale, nar- 
rées par une femme écrivain dont la 
voix (de Jeanne Moreau, admirable) 
7. tout au long des images. 

Im Horizon, handicapés. doiby, 
F Rene , Fe . Danton 
dolby, 6e 142 103 


D Cane € Cham , doiby, 8° (47- 20: 
Le noté es A THX. 
rams, hand capés, day | 208. 
50-50} ; U. G. C. Mao 5 (40-68- 
VE : Gaumont Opéra, dolby, 2° WE2 








60-33); Bretagne, dolhy, 6° (42-22- 
pare Nadar db 12 Es 
; Les Ni 
FA sn U. Lyon eue, 12: 
(43-43-0 HE Fayette, 13° (47-07- 
5-88) ; mont Alési us 
dolby, 14 su 27-84-60] : 
arnasse, dolby, 14: (43- Pot 12- 06) : 
jaumont in, handicapés, 15 


-28-42- Pathé Wepler, dolby, 18° 
RÉ 224600 Ls Gambotta, do IN: 20: 
(46-36-10-96). 


Amelia Lopez O’Nell 

de Valeria Sarmiento, 

avec Franco Nero, Laura dei Sol, Laura 
Benson, Valérie Mairesse. Sergio 


Franco-allemand- espagnol (1 h 46). 

Par les ruelles de Valparaiso et dans le 
chuchotement des confidences d'un 
mystérieux témoin, l’histoire Flam- 
boyante et secrète, romantique et ironi- 
que de l'amour passionné et contradic- 





Comment ça va? On fait aller. Pas 
de chiffres record en cette semaine 
du 12 au 18 février mais, malgré la 
concurrence d'Albertville et du tour- 
noi des cinq nations, bon nombre 
de films tirent leur épingle du jeu. 
Parmi les nouvesutés, /e Bal das 

valse en rythme avec 
plus de cent mille cavaliers dans 
tremte-huit salles. Mais avec seize 
écrans de moins, Ombres er brouit- 
Brd se lève glorieusement à quatre- 
vingt mille. Imperturbablement 
fidèle au poste, Blanche-naige s'est 
trouvé soixante-dix mille nouveaux 
petits amis, tandis que /e Dernier 
Samaritain porte secours à presque 
autant d’esseulés. 


Tout cela fait un honorable toral 
d'entrées sur Paris-périphérie, à 
plus de sept cent cinquante mille, 
puisque les principaux succès des 
semaines précédentes sé maintien- 
nent. Bien instailé dans son vaste 
circuit de quarante-six salles, JFK 

jt Son ascension avec Encore 
près de quatre-vingt-dix mille 








Box-office Paris 





toire voué par deux sœurs au même | 
homme. 


VO : Espace Saint-Michel, 5« (44-07. 
20-49). 


Conte d'hiver 

d'Eric Rohmer, 

avec Charlotte Véry. Frédéric Van Den 
Driessche, Michel Voletti, anvé Furic, 
Ava Loraschi, Christiane Désboi 

Français (1 h 54). 

Toute l'élégance du cinéma de Rohmer 
au service de cette fable qui retrouve les 
interrogations de Mu nuit chez Maud en 
accompagnant l'itinéraire sentimental 
d'une jeune femme tiraillée entre son 
grand amour disparu et les tenations du 
que 


m Horizon, handicapés. 1 ER 08- 
E SA: : Pathé Impérial, 2° (47.42. 
72-52): Le Saint-Geri -des-Prés, 
Salle G. de Beauregard, 6 (42-22- 
87-23) ; Pathé Marignan-Concorde, 8 
(43-59-92-82) ; 14 Juillet Bastille, 11- 
Ê 3-57-90-81) : Escurlal, 13° (47-07- 
8-04) ; Sept Pamassiens, T4= 143-20- 
32-20} ; 14 Juillet Beaugrenelle, hanciça- 
pés, 15 145-765-7979), 


Danzon 


de Maria Novaro, 

avac Maria Rojo, Carmen Salinas, Tito 
Vasconcelos, Blanca Guerra. 

Mesxdcain {1 h 36). 

Les tribulations d'une standardiste par- 

tie loin de chez elle pour retrouver son 

cavalier des soirées de danse qui donne 

son Litre au film glissent en beauté des 

poncifs du photoroman à un rêve léger 

el exotique, délicieux. 


VO : Espace Saint-Michel, 5° (44-07- 
20-49). 


Frankie & Johnny 


de Garry Marshall, 

avec Al Pacino, Michelle Pfeiffer, Hector 
Elizondo, Kate Nelligan, 

Américain (1 h 58). 

Le réalisateur de Pretty H'oman retrouve 
les bonnes receites de la comédie senti- 
mentale hollywoodienne pour raconter 
avec tendresse et humour la longue 
marche vers l'amour de deux solitaires. 
Et Michelle Pfeiffer est épatante. 


VO : Forum Horizon, RE és, dolby, 
1 Ja5-08. D AE 10-30 ; Don 
dolby, 8: (45-62-41 UE U. EE 
ritz, dolby, 8e (45-62-20-40) ; pra C. 
Lyon Bastille, 12° {43-43-07 -$9) j'; sept 

75- 














Pamnassiens, dolby. 14: (43-20-32.20 
1: juillet Beaugrenallse, 15° (45- 


VF : Rex, 2° (42-36-83-93) : U, G. C. 
Montparnasse, 6 (45-74-94- 4. Para: 

Opéra, handica, és. doiby, Se (47- 
12.8 nb. 31} : U. G. C. Bobelins, He {45- 
61-94-96) ; Mistral, handicapés, 14» (45- 
Ron 43] ; Pathé Clichy, 18° 145-22- 


Mississipi One 


de Sarah Moon, 

avec David Lowe, Alaxandra Capuano, 

Isabelle Moly, Anika Pagès, Maud 
, Tatiana Vassillief. 

Dans l'univers en noir et blanc de la 

grande photographe qui fait ses débuts 

au cinéma, | Lang cavale d'un jeune 

homme un peu flé et d'une pelite fille 

solitaire se transforme en pudique et 

poëtique histoire d'amour. 


Gaumont Pamasse, 14° (43-35-30-40)}. 


non et brouillard 


me nos Alan M Mia po an 


ben 
Américain (1 h 26). 
Woody Allen à largué les amarres qui 
l'attachent À New-York et aux Etats- 
Unis pour des bas-fonds très expretsion- 
nistes, un quartier glauque où se côtoie 
une incroyable population. Woodv Allen 
passe de l'intellectuel angoissé au juif 
errant dans une comédie burlesque. For- 
midable, 
VO : Ciné Beaul , handicapés, dolby, 
3 142-71-52.36) ; Ciné Beaubourg, han- 
Dore dolby, 3142-71-52. 36] ; Hoice 
lédicis Logos salle Louis. Ge (43- 
4220 ; U. G. C. Rotonde, dolby, ë 
{45-74-94-94) G. C. Odéon, dolby, 6° 
(42:25-10-30)j ; La Pagoda, 7e (47- 65. 
12- HE U. 6. C. Champs-| se Mende 
capés, dolby, 8» (45-62-20-40) ; 











entrées en troisième semaine (chif- 
fre considérable eu égard à la durée 
du film} pour un résultat global de 
deux cent soixamte-dix mille, Et si 
l'Amant se fatigue un peu en qua- 
trième semaine avec quelque 
soixante-quinze mille, également sur 
quarante-six écrans, il en est défà à 
cinq cent cinquante mille. 

Aussi modeste et obstiné que 
ses personnages, Frankie et Johnny 
va son bonhomme de chemin à plus 
de cinquante mille, pour un total de 
cent quarante mille en quinze jours, 
tandis que les Talons aiguilles d'AI- 
modovar passent en souplesse la 
ligne des trois cent mills après cinq 
semaines de course, et que Tous 
les matins du monde se lève sur 
l'horizon des cinq cent mille. Pen- 
dant ce tempsà, Danse avec les 
loups fêtait le premier anniversaire 
de sa présence sur les écrans fran- 
çais, avec un million quatre cent 
trente mille spectateurs pour le plus 
grand succès de l'an dernier. On 
attend toujours son successeur. 





















Opéra, dolby, 9° (45-74-65-40} : 14 Juit } 
ler Bastille. handicapés, 11° (43.57. . 
90-81; ; Les Nation, dolby, 12+ (43-43: : 
CES 67) ; gel. dolby. 13° 147-07- | 
04] : U. G. C. Gobelins, 13° (45.1. ! 
rs 961; Mistral, dolby, 4° 1453-39. 
52-43) : 14 Juillet Beaugrenelle, 15 (45- 
25-79-79) : U. G. C. Maillot, handicapés, 
17" (40-68-00-16). 
VF : Pathé Impérial, handicapés. 2° (47- 
42:72-52) : Gaumont Pamasse, 544 (43- 
35-30-40) : U. G. C. Convention, 15° (45- 
nl 3 Pathé Wepler IL, 18° (45-22. 
04). 


Le Passager ï 
d'Abbas Kiarostami, 

àvec Masoud Zanë, Hassan Darabi. 
lranien, noir et blanc (1 h 12]. 

Simple comme bonjour. beau comme 
l'antique. chaleureux et cruel, le récit 
des entreprises d'un jeune garçon pour 
assister à un grand match de football 
confirme qu'Abbas Kiarostarmu est bien 
l'un des rares cinéastes majeurs décou- 
vents récemment. 


VO : Utopia. 5: 143-26-84-65). Î 
Route One-USA 


de Robert Kramer, 
avec Paul Mcisaac. 
Américain (4 h 15), 


Un an tout jusle que se poursuit sur un 
écran parisien là passionnante balade de 
Robert Kramer le long de la réalité et de 
la mémoire américaines : cinéma léger 
et lucidé, attention aux sens et au 
choses. regard éveillé, émerveillé parfois 
et parfois blessé : superbe. 


L'Entrepôt, 14+ (45-43-4163). 


Talons aiguilles 


de Pedro Almodovar, 
avec Victoria Abril, Marisa Paredes, ! 
Miguel Bose. 

Espagnol (1 h 53). 


Entre chronique et cauchemar. en demi- 
teinte des sentiments ct couleurs 
franches des décors eL des pulsions. 
Almodovar construit son évocation des 
relations tumultueuses entre unc jeune 
femme et sa mère, avec une sincérité 
acérée. 





26-12-12} ; G 
EE 





(42: 

l46-. 3. 97-77) 

74-94-94) : U. G. C. Odéon, 6° (42-25. 
10-30} : Gaumont Ambassade, dolby, 8° 
(43-59-19-08) : LU. G, C. Biamitz. 8 145- 
62-20-40) ; 14 Juillet Bastille, handica- 
pés, dolby, 11° (43-57-90-81) ; U, G. C. 
Gobeli a. (45-61-94-95) ; Mis- 
tral, 14° 145:39-52-43) : 14 rare Beau- 
grenelle, 15° (45-75- 79 79} : U. G. C. 
Maillot, dolby, 17« (40-68-00-1 de 

VF : Rex, 2° (42-36-83-93) : U, G. de C. 
Montpamasse, 6 (45-74-94.94] ; U. G. 
C. Opéra, 9° (45-74-95-40) ; Pathé Cli- 
chy. 18: (45-22-46-01). 


Tous les matins du monde 


d'Alain Comeau, 

avec Jean-Pierre Marielle, Sérard 
D: Anne Brochet, Guilla 
Depardieu, Caroline Sihol, Carole Richert. 
Français (1 h 54). 

Austère et émouvante, l'évocation de 
deux fous de musique, le sombre Sainte 
Colombe et le brillant Marin Marais, 
dont, par-delà les peines et les amours, 
les chemins finiront par se croiser. 
Marielle, Depardieu et Anne Brochet y 
sont éblouissants. 


Forum Orient Express, handicapés, 1* 

3-42- 6) : Pathé Impérial, 2° (47- 

U &:. C. Danton, 6° (42-25. 

s Lincoln, dolby, 8e 143- 

G. C. Biarritz, dolby, 8° 

. G. C. Gobelins, 13* 

« Pathé Montpamasse, 

14 (83-20-12-06) ; Pathé Clichy, 18+ 
t45-22-46-01). 




















Reprises 


Les Enchaïînés 


d'Alfred Hfichcock, c : 
avec Ingrid Bergman, Cary Grant, Clau 
Rainas Louis” Calhern, Léopoldine 
Konstantin, Reinhold Schunzel. 
Américain, 1946. noir et blanc {1 h 41). 


Le plus beau travelling du cinéma, le 
baiser le plus insolent aussi. Une his- 
toire ébouriffante d'espions nazis, d'al- 
coo!, de poison, de passion et de 
rédemption. Ingrid Bergman et Cary 
Grant sont formidables d'amour et d'hu- 
mour dans l'un des chefs-d'œuvre 
d'Hitchcock. 


VO : Reflet Lagos I, handicapés, 5° (43. 
64-42-34) : Mac-Mahon, 17 (43-29- 
79-89). 


Jonathan Livingston 
le goéland 


de Hall Barett, 

avec James Francisous (voix de 
Jonathan}, Juliet Mills {voix de l'Ancien), 
Philip Aha (voix de Chiang}, David Ladd 
fuoix de Fletcher]. 

Américain, 1975 (1 h 40}. 

L'un des must dans Le genre animalier, 
ce rève de Jonathan le goéland qui veut 
voler, toujours plus haut, plus loin. 


VO : Forum Orient-Express, 1" (42-33- 
42-26) : Gevrge-V, 8: (45-62-41 -46) : 
Sept Parnassiens, 14° 143-20-32-20). 











La sélection « Cinéma » 
2 été é“ablie par 


Bénédicte Mathieu. 


THEATRE 


Spectacles 
nouveaux 
La Bataille 


de Heiner Müller, 

mise en scène 

de Philippe Van Kessel, 

avec Jean-Pierre Baudson, Marice-Luce 
Bonfanti, Alfredo Canavate, Paul Clairy, 
Nathalie Cornet. Patrick Donnay, 
Marie-Ange Dutheïl, Eric Firenz, Valérie 
Lemaitre, Thierry Paret, Guy Touraille et 
Luc Van Grunderbeeck. 


La débäcle de Russie, la chute de Ber- 
lin ; doutes et peurs, espoir. L'Histoire 
dans ses œuvres. 


Beaunord-Centre Wallonie-Bruxelles, 46, 
rue Quincampoix, 4 À partir du 
25 février. Du lundi au samedi à 20 h 30. 
Matinée dimanche à 17 heures, Tél. : 
71-26-16. 70 F et 100 F. 





| Le Chant du coq 


et Fin de programme 


de Jean-Louis Bourdon, 

mise en scène 

de Christophe Rouxel, 

avec Michèle Emou et Daniel Leger. 


Deux comédies en un acte, deux scènes 


de ménage. l'une aux champs, l'autre à 
la ville. Une fable. 


Ranelagh, 5, rue des Vignes, 16, À partir 
du 21 février. Du mardi au samedi à 
21 heures. Matinée dimanche à 
og Téi. : 42-88-64-44, De 35 F à 


Les Chevaux 
aux sabots de feu 


d'André Bonnet, 

mise en scène 

de Miguel Borras, 

avac Raphaël Beauvilla, Gilda Bittoun, 

He roy. Jean-Louis Desplanches, 
Alberto Fasulo, Thierry fdida, 

Jean-Fran Gautheur, Philippe Eu 

Michaël Hewer, pipe Chave et Boris 

Hemon (musici 


Le face-à-face des Incas et des conquis- 
tadores espagnols, Ca y est, Christophe 
Colomb pointe le bout Je son nez. 


C.C. Paul-Bailliart, 6, Allée du Québec, 
91 Massy. À partir du 25 février, Les 
mardi, jeudi et vendredi à 14 heures et 
ne heures. Tél. : 69-20-67-04. De 40 F à 


FA D 


ECRANS D NENANS 





La Dispute 


de Marivaux, 

mise en scène 

de Stanislas Narday, 

avec Pierre Marello, Hélène Fabre, Josée 
Schuler, Virginie Volmann. Stanislas 
Nordey, Delphine Eliet, Emmanuel Costes 
et Cécile Cholet, 

L'inconstance, Le désir, l'innocence. Les 
tribulations de l'amour de Marivaux. 


Théâtre, place Jacques.Bret, 78000 Sar- 
trouville, A partir du 21 février, Le jaudi à 
14 heures {et le 27 févi. Tél. : 39-14- 
23-717. Durée : ? h 25, De 45 F à 100 F. 


Le Fantôme de l'Opéra 

de Ken Hit, 

d'après Gaston Leroux, 

avec B. G. Gibson, John Tiloston. Tom 
Fervoy, Steven Hauck, Richard Bles, 
David Barron, Efsabath Southard. Steven 
Shocket et Marilyn Hudgins. 

Pendant qu'une version « comédie 
musicale » de l'œuvre de Gaston Leroux 
triomphe à Broadway, Paris va décou- 
vrir la version à parodie » de Ken Hilt 
qui a voulu retrouver le Paris de l'écri- 
vain en choisissant les opéras que l'on 
pouvait entendre en ce début de siècle. 


Opéra-Comique - Salle Favart, 5, rue 
Favart, 2°, À partir du 20 février. Du lundi 
au dimanche à 20 f 30. le dimanche à 
19 heures. Matinée, samedi et dimanche 
à 14 h 30. Tél. : 42-86-88-83, De 40 F à 
350 F. 


Le Fou de Bassan 

de et par Laurent Balay. 

Seul sur scène, Laurent Balay se trans- 
forme en une foule des personnages. 
Variation sur une métamorphose. 


Théâtre de la Mainate, 36, rue Bichat, 
10. A partir du 20 février. Les lundi, 
Jeudi, vendredi et samedi à 22 heures, le 
dimanche à 20 h 30. Tél. : 42-08-R3-33. 
De 40F à 85F. 


La Journée du maire 

d'Isabelle Philippa 

et Catherine Depersin, 

mise en scène 

de Jean- François Philippe, 

avec Alain Sachs, Fabrice Morio, Nathalie 
Ansquer, Colette Colas, Jean-Jacques 
Forbin et Gilles Janeyrand. 

Loin des élèves. la salle des profs est un 
refuge, un huis clos, lieu de papotages et 
de rancœurs pourquoi pas. Certains 
riront sans doute jaune. 


Lucernaire Forum Centre national d'art et 
d'essai, 53, rue Notre-Dame-des- 
Champs, 6°, A partir du 19 février, Du 
lundi au samedi à 20 heures. Tél. : 45- 
44-57-34. De 71 F à 140F, 


Le Premier 

d'Israël Horovitz, 

avec Emmanuelle Marie, Laurent Cappe, 
Jacques Descorde, Laurent Hocq et 
Serge Ternisien. 

Hommage au premier et au dernier, 
angoisse de l'attente. 


Guichet Montparnasse, 15, rue du Maine, 
14. A partir du 24 février. Du lundi au 
samedi à 22 h 15. Tél. : 43-27-88-61, 
60Fet100F, 

=} 
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. Paris 


A présent, adieu 


de Heinrich von Klelst. 

mise en scène 

d'Yveline Nadard 

et Micheline Zederman, 

avec Fernando Becerril, Olivia Kryger, 
Dominique Péju, Marie Réséda. Max 
Twangue et Martine Vinet. 

Toute la poésie d'un auteur si lucide 
qu'il ne pouvait plus vivre, délicatement 
transmise par une équipe qui a la foi. 
Fondation Deutsch-de-la- Meurthe, 37, bd 
Jourdan, 44*. Du mardi au samedi à 
20 h 45. Tél, : 40-78-81-93, Durée : 
%h 30. 60 F et S0F. 


La Brouette du vinaigrier 


de Louis-Sébastien Mercier, 

mise en scène 

d'Edgar Petiter, 

avec Jean-Marie Blin. Cyrille Bosc, Cécile 
Bouillot, Lionel Cudino, Nicolas Quilliard 
et Andras Vigh. 

Voir. enfin, la très belle pièce d'un 
gand écrivain ignoré. jouée, de surcroît. 
avec bonne humeur et intelligence. 
C'était une bonne idéc ct c'est là l'essen- 
tie. 

Théätre de la Main-d'or Belle-de-maï, 15, 
passage de la Main-d'Or, 11°. Du mardi 
au semedi à 21heures. Matinée 
dimanche à 17 heures. Tél. : 48-05- 
67-89. Durée : 1 h 45. De 70 F à 100 F. 


C'était hier 

de Harold Pinter, 

mise en scène 

da Sami Frey, 

avec Carole Bouquet, Sami Frey et 

Christine Boisson. 

Pinter façoa blues, Une mise en scène 

de Sami Frey a sa propre éloire qui per- 

met tout de même à Chaistine Boisson 

de briller à son habitude — plus lune 

noire que soleil d'été - tandis que 

Carole Bouquet reste un peu sur le bord 

de la route. Mais les non-dits d'un des 
nds textes du dramaturge anglais n'en 

inissent pas d'inquièter et. par instants, 

de fasciner. 


Hébertot, 78 bis, bd des Batignolles, 17=. 
Du mardi au samedi à 21 heures. Mati- 
née dimanche à 15 heures. Tél, : 43-87. 
23-23. De 100 F à 220 F. 


Caligula 


d'Albert Camus, 

mise en scène 

de Youssef Chahine, 

avec Catherine $amie, Nicolas Sifberg. 

Yves Gasc, Martins Chevallier, Jean-Yves 

Dubois, Michel Favory, Jean-François 

péril Loïe Brabant, Igor Tyczka et Lilah 
n. 





L'ivresse, la folie du pouvoir, les mots 
de Camus sont loin d'étre désuets, dit le 
cinéaste Youssef Chahine dont c'est la 
première mise en scène au théâtre. 


Comédie-Française, place du Théâtre- 
Français, 1*, Les [undi, mercredi et ven- 
dredi à 20h30, le dimanche à 
Jageures. Tél. : 40-15-00-15. De 45 F à 


Chambres 


de Philippe Mmaya, 

mise en scène 

de Hans Peter Cloos. 

avec Catherine Jacob, Mona Heftre et 
Natalia Dontcheva, 

Des filles de Sochaux racontent leur 
existence écrasée. Elles paurraient ètre, 
d'aïlieurs. de partout. La vigueur et la 





rage réconfortantes de trois comé- 
diennes magnifiques. 

Paris-Villette, 211, av. Jean-Jaurès, 19. 
Du mercredi au semedi à 21 heures. 
Matinée dimanche à 16 h 30. Tél. : 42- 
02-02-68. Durée : 1 h 45. 90 F et 120 F, 
Derrière représenranon le 23 février. 


Déjeuner chez Ludwig W. 


de Thomas Bernhard, 

mise en scène 

de Jacques Rosner, 

avec Françoise Brion, Judith Magre et 
Andrze) Seweryn. 

L'une des pièces les mieux ficelées du 
vieux misanthrope de Vienne dans une 
mise en scène plutôt simple qui mer 
bien en valeur un Irio bourré de mau- 
vaises intentions. 


Théâtre national de la Colline, 15, rue 


Malte-Brun, 20°, Du mardi au samedi à 
21 heures. Matinée dimanche à 
15 heures. Tél. : 43-66-43-60. De 110 F 
à 220F. 


Gaudeamus 


{en russe 

avec surtitres francais) 

de Lev Dodine, 

d'après Sergueï Kalédine, 

mise en scène 

de lev Donine, 

avec Olag Dimitriev. Sergueï Karguine, 

Igor Koniaïev, Youri Kordonski, Natalia 
romina, Anton Kuznetzov, Igor 

Nikolaïev, Tatiana Olear, Andreï 

Rostovski, Artiem Tsipine, Dimitri Vitov, 

igor Tchernevirch, Oleg Gaianov, 

Alexandre  Kochkarev, Sergueï 

Kouritchev, Julia Moreva, Maria 

Nikiforova et A. Charogradski. 

La dure vie de caserne racontée avec 

une ironie dévastatrice par un bataillon 

de choc d'une vitalité et d'une virtuosité 

peu communes : les jeunes acteurs du 

Théätre Maly de Saint-Pétersbourg. 


Maison da la culture, 1, bd Lénine, 
93000 Bobigny. Du mardi au samedi à 
20 h #5. Matinée dimanche à 15 h 45. 
Ta Lea 11-46, Durée : 2 h 15. 95 F 
et . 


Les Grandes Forêts, 
parole de poètes 


Hugo. Claudel, Baudelaire. Michaux, 
Cocteau ou Proust lus par Geneviève 
page. Pour une fin d'après-midi ensoleil- 
CC. 


Théâtre national de l'Odéon (petite salle}, 
1, place Paul-Claudel, 6°. Du mardi au 
dimanche à 18 h 30. Tél. : 43-25-70-32, 
47Fet67F. 


Maître Puntila 
et son valet Matti 


de Bertolt Brecht, 

mise en scène 

de Marcel Maréchal, : 
avec Pierra Arditi, Marcel Maréchal, 
Annie La Youdec, Angelo Bardi. Richard 
Guedj, Fabienne Perineau, Jean-Paul 
Bordes, Anne Kupfer, Michel Demiautte, 
Michèle Grellier, Claire Mirande, Olivier 
Picq, Mathias Maréchal, Luce Mélite, 
Jacques Angéniol, Mama Prassinos, 
Serge Pauthe et Nicolas Lartigue. 

C'est l'histoire d'un maitre qui devient 
humain quand il est ivre et d'un valet 
ambitieux qui comprend juste à temps 
que jamais l'eau et l'huile ne peuvent se 
mélanger. L'un des spectacles les plus 
réussis, les plus drôles et les plus denses 
de Marcel Maréchal. 


Théâtre national de Chaïülot, 1, place du 
Trocadéro, 16°, Du mardi au samedi à 
20 h 30. Matinée, samedi et dimanche à 
15 heures. Tél. : 47-27-81-15. Durée : 
3 heures. De 50 F à 140 F. 





ONE UV TRE 


E'ComéniE MusicaLe 


D'APRÈS LE ROMAN DE 
Gaston Leroux 
SUR DES AIRS DE 
Orreasacx Gouxop 
Veroi Borro Weëer 
Donizerni Mozart 
GPÉéRrA COMIQUE 
LOCATION 42 86 88 83 


FROMOREY 














Les Misérables 

d'Alain Boublil 

et Claude Michel Schänberg, 

d'après Victor Hugo, 

mise en scène 

de John Caird 

et Trevor Nunn, 

avec Robert Marien, Patrick Rocca, 
Louise Pitre, Stéphanie Martin, Jérôme 
Pradon, Marie Zamora, Julian Combey, 
Laurent Gendron et Marie-France 
Roussel, 

L'un des « musts » de la comédie musi- 
cale entièrement recréé à Paris pour La 
version française, Gavroche tué sur les 
barricades, drapeau rouge èn main, c'est 
beau, c'est émouvant. 


Mogador, 25, rue de Mogador, 9. Du 
mardi au samedi à 20 h 15. Matinée, 
samedi et dimanche à 15 heures. Tél. : 
F1 Lsses Durée : 3 h 30, De 100 F à 


La Nuit des rois 


de William Shakespeare, 

mise en scène 

de Charles Tordiman, 

avec Cécile Backés, Christine Brücher, 
Jacques Brücher, Philippe Fretun, Jean- 
Claude Leguay, Bernard Levy, Catherine 
Maignan, Daniel Martin, Yves Nadot, 
François Rodinson, Laurent Vacher et 
Serge Valletü, 

Pour la première lois, le metteur en 
scène lorrain s'attaque à Shakespeare. 
Par l'un de ses plus beaux textes, l'un 
des plus énigmatiques et sulfureux aussi. 
Au-delà des travestissements, une quête 
identitaire troublante. 


Maison des arts. place Salvador-Allende, 
84000 Créteil, Les mardi, mercredi, ven- 
dredi et samedi à 20 h 30, le dimanche à 
Doe Tél. : 49-80-18-88. 90 F et 


Opéra équestre 

de Bartabas, 

mise en scene 

de l’auteur. 

Joutes vocales et équestres Nord-Sud 
menées d'une main ferme par le désor- 
mais célèbre - et indispensable - Barta- 
bas. 

Théâtre équestre Zingaro. 176, av. Jean- 


Jaurès, 93000 Aubervilliers. Les mardi, 
Jeudi. vendredi et samedi à 20 h 30, le 
: 48-04-38-48. 


| dimanche à 17 h 30. Tél. : 48. 


Durée : 2 h 30. De 110F à 210F. 


Pièce montée 


de Pierre Paimade, 
mise en scène 

de Blandine Harmeïin, 
avec Jacqualine Maillan. 


Pour les fans de Jacqueline Maillan. ce 
divertissement écrit par l’un des jeunes 
auteurs comiques les plus intéressants. 
Certes, on ne rit pas à chaque instant, 
mais la Maillan s'élevant une nouvelle 
fois au-dessus des pachades où l'on veut 
trop souvent l'enfermer, c'est un de ces 
moments qu'il faut saluer et applaudir. 


JUSQU'AU 29 FEVRIER 20H30 


ROBERTO 
ZUCCO 


BERNARD-MARIE KOLTES 
mise en scène Bruno Boëglin 
création à Paris 


LOC, 42 74 22 77 
2 PL. DU CHATELET PARIS 4° 


«Ruy Blas », mise en scène de Georges Wilson, aux Bouffes du Nord. 








-MARC ENGUERAND 


avec Jean Badin, Didier Bienaimé, Michel 
Bompoil, Christian Caro, Ofvier 
Cruveïñler, Clauda Duparfait, Farid Fadavi, 
Barbara Fitoussi, Mathias Jung, Mireifla 


Comédie des Champs-Elysées, 15, av. 
Montaïgne, 8. Du mardi au samedi à 
21 heures. Matinée dimanche à 15 h 30, 
Tél. : 47-20-08-24. De 100 F à 250 F. 




















Maalouf, Muriel Piquart, Thierry Plon, 
La Place royale Maximilien Regiani, Richerd Sammut, 
de Pierre Comeille, Jeanne Vitez. . 
de Sn de : Une pièce très rarement montée du 
avec Fniippe Démiarte, Marianne Basler, | maître parmi les maîtres. On s'en étonne 


Marie-Armelle Deguy, Eric Génovèse, 
Pierre Lacan et Eric Petitjsen. 

Dans un décor austère et réaliste de café 
d'aujourd'hui, l'histoire d'un garçon pas 
simple, Alidor, qui fait enlever de nuit 
la fille qu'il aime, De jeunes acteurs sou- 
vent remarquables pour ce texte injuste- 
ment méconnu d'un Corneille extra-lu- 
cide. 

Théâtre de la Commune, 2, rus Edouard- 
Poisson, 93000 Aubervilliers. Du mer- 
credi au samedi à 20 h 30. Matinée 
dimanche à 16 heures. Tél, : 48-34- 
67-67. Durée : 2 h 30. De 70 F à 120 F. 
Dernière représentation le 23 février. 


à la vue du spectacle concocté par Ber- 
nard Sobet qui, s'il ne trouve pas tou- 
jours les solutians à la mise en scène de 
cette fresque qui oppose les Français et 
les Anglais dans un Moyen Age finis- 
sant, nous propose pourtant une nou- 
velle fois un moment de théâtre à médi- 
ter. Dans un décor splendide de Nicky 
Rieti ec des costumes: de “Laurent 
Lamoureux et: Odile-Trombetta croya- 
blement réussis, 


Théâtre, 41, av. des Grésittons, 92230 
Gennevilliers. Du mardi au samedi à 
20 h 30. Matinée dimanche à 17 heures. 
Tél. : 47-93-26-30. 80 F et 110 F. 


Le Vieil Hiver 
Fragile forêt 


de Roger Planchon, 

mise en scène 

de l'auteur, 

avec Maurice Barrier, Marco Bisson, Eva 
Darian, Philippe Delaigue, Colette 
Dompietrini, Jean-Pol Dubois, Vincent 
Garanger, Michèle Gaddet, Gérard 
Gulllaumat, Leure Marsac, Roger 
Planchon, Aurélien Recoing, Régis Royer 
et Véronique Siver. 

Ce diptyque fat l'un des événements de 
la saison dernière, lors de sa création au 
TNP de Villeurbanne. Deux textes de 
Roger Planchon écrits il y a plus de dix 


Roberto Zacco 


de Bernard-Marie Koltés, 

mise en scène 

de Bruno 

avec Jerzy Radziwilowiez, Hélène 
Surgère, Judith Henry, Christiane 
Cohendy, Philippe Faure, Guy Naïigeon, 
Glletre bier, pus Gignoux, en 
Boyer, Joachim François Sinapi, 
Firmine Richard, Re hie Barboyon, 
Roméo Escala, Henri-Louis Villard, 
Patrice Goubier, Daniel Pouthier et Jean 
Martin, 

La pièce ultime de Bernard-Marie Kol 
tés dans les mains d’un metteur en scène 
atypique et passionnant qui a choisi de 
la présenter comme une danse de mort, 
annonce de l'immobilité. 


Théâtre de la Ville, 2, place du Châtelet, 
4. Du mar au crccé à 20 à 30, Mati- 
née dimanche à 15 heures. Tél. : 42-74- 
PE Durée : 2 heures. De 90 F à 


Ruy Bias ans et d’une étonnante prescience. [ls 

racontent, en deux temps, la guerre et 
cn Hugo. ses enjeux, la guerre et ses lchetés, la 
de Georges Wilson, guerre et ses passions. Une mise en 


avec Lambert Wilson, Jean-Ctaude 
Drouot, Etienne Chicot, Georges Riqui: 
Jean-Pierre Moreux, Eugène Bei 
Jean-Claude Balard, Jean-Mic! 
Meunier, Michel Armin, Luc Delhumeau, 
Jacques Marchand, Florence Darel, 
Josiane Levêque, Laurence Griveau, Jane 
Villenet, Marc Kalfayan, Frédéric 
Mouthon et Pablo Vidai. 

La vérité, la poésie, la gaieté, la vie de 
Victor Hugo révélées par une mise en 
scène malicieuse, dans un théätre dont 


.Scène violente et des interprètes su- 
perbes. 


Théâtre national da la Colline, 15, rue 
Malte-Brun, 20°. Du mardi au samedi à 
20 h 30. Matinée dimanche à 15 h 30, 
Tél. : 43-66-49-60. De 110 F à 220 F, 











Régions 





Dijon 

Aztèques 

de Michel Azama, 

Ds A Payen, Max Roire, Asil Raïs, 
Michèle Foucher, Jacques Ville. tionnel 
Astier, Jean-Jacques Chap, Christian 
Pageauit, Robert Pagès, Didiar Grebot, 
Anal Perego et Christophe Amulf. © 
La nouvelle grande production du Cen- 
tre dramatique national de Bourgogne, 
Foccasion de créer la dernière pièce d’un 
écrivain contemporain, Michel Azama. 
C'est le directeur du Parvis Saint-Jean 
qui mène ce récit d'une « désillusion 
immense », comme l'écrit l'auteur, 


Théâtre du parvis Saint-Jean, rus Monge, 
21000 Dijon, Les mardi, vendredi et 
samedi à 20 h 40, les mercredi et jeudi à 
19 h 30, le dimanche à 16 heures. Tél, : 
80-30-12-12. 90 F et 100 F. 


Poitiers 
BMC 


d'Eugène Durif, 

mise en scene 

d'Anne Torrès, 

avec Anne Alvaro et Mohamed Rousbhi. 
Où l'on se repenche sur la guerre d'Algé- 
“rie à l'occasion du vingtième anniver- 
saire des accords d'Evian. Ce spectacle 
n'a pas attendu ce remps de la mémoire, 
‘qui poursuit une tournée depuis près 
d’un an. Avec deux comédiens remar- 
quables. Forts. ; 
Etablissement décentralisé d'action cul- 
turelle Centre de Beaulieu, 1, place du 
Maréchai-Lecierc, 86000 Poitiers. Le 
mercredi à 21 heures, Tél. : 49-41. 
28-33. De 35 F à S0F. 


La Rochelle 
"Chutes 





de Claudie Régy, 

avec Ofivier Bonnefoy, Laurence Camby, 
“Christine Fersen, Axel Bagoulssavsky, 
Marc Bodnar,' HR Moussa 
“Fhéophitle Sowié;"Félécité Wouassi, 
Dariél Jeanneteali;Sañvi Panou, Martine 
Maximin, Marc François, Graham 
Valentine, Cyrille Gaudin et Nichan 
Moumndfian. _* 


Le nouveau requiem de notre metteur 
en scène le plus solennel. Il décrit cette 
fois les sans-abri de Londres et démonte 
les mécanismes froids de l'exclusion, 


La Coursive, 4, rue Saint-Jean-du-Petrot, 
17000 La Rochelle, Les jeudi et vendredi 
220 NAN Fa: 49-51-0400, De 85Fè 


Amiens 


Folie ordinaire 
d’une fille de Cham 


de Julius Amédé Laou, 

mise en scène 

de Daniel Mesguich, 

avec Jenny Alpha et Syivie Laporte. 

La dernière mise en scène du directeur 
du centre dramatique de Lille servie par 
Lrois interprètes d'exception dont l'im- 
mense actrice noire Jenny Alpha. 


Comédie de Picardie, 62, rue des Jaco- 
bins, 80000 Amiens. La mercredi à 
. HE Tél. : 22-92-9495. De 80 F 





l'architecture se prête si bien aux contes | PC 2 7 K] Février 


de fées. Les acleurs sant énergiques, 
endimanchés dans de magnifiques cos- 
tumes. 


Bouffes du Nord, 37 bis, bd de ta Cha- 

pie 10°. Du mardi au samedi à 
heures, Matinéa samedi à 15 heures, 

Tél. : 46-07-34-50. De 60 F à 130 F. 


Vie et mort du roi Jean 


‘de Wilam Shakespeare, 
de Sermard Sobel 
adaptation : Jean-Michel Déprets, 
nee 
— (Publicité) 


La CINÉMATHÈQUE FRANÇAISE 
organise, avec le MINISTÈRE De 
LA CDD) à LA COMMU- 

NIÇATI .), s0n quatrième 
‘| Atelier d'Écriture de Scénario, de 
février À septembre 1992, destiné à 
‘| des scénaristes professionnels 
soucieux d'améliorer leur méthode 
de travail, L'Atelier est dirigé par 
Maryse Léon-Garcia, scénariste 
diplômée de l'Université de Callfar- 

nie de Las Angeles, USA CUCLA). 
Pour votre candidature, envoyez un 
un ps à: | 

a Cinémathèque Française 
Laueer d'Écci de Sobaeris 
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Classique 
es 


Mercredi 19 février 
Beettoven 

Ouverture des Créatwres de Praméthée 
Haydn 


Concerto violoncelle 
et orchestre m1 


Le p me annonçait Ni Jarvi - 
itepréle d'une Dons agente Jarvi = 
en disque, - le chef estonien est remplacé 
ue Valentin Kojm. Une soie 
ue, moins connu, mais dont 
talent à déjà io esstonné TON grd 
prix du et celui de la Radio. 
Satle 20h le 20). : 
63-88-70 De 80 F9 Das 0) Li 


Jeudi 20 


Berio 
Cries of London 


Solal 


Fantaisie pour t-quatre oreilles, 
création EmrUe el 


Ohana 


Swan Song 

vocal de Francs, 

l Soja! L, 
John Poole À 
Repris par Joha Pocle, le Groupe vocal 
de France, dont on avait craint on temps 
la disparition. entânié une brillante. sai- 
on 1 nne. idée, -non, cette création 


Maiskoff. Théâtre 71, 22 he Tél. : 
46804848 BE — 


Vendredi 21 


Beethoven 


Douze variations thème 
.de cjudes Maccabéo» d9 Haendol 


Brahms 


Sonate pour violon et piano n° 1, 
transcription pour 


Schubert 
Sonatine pour violon et piano ne 1, 
transcription pour violoncelle de Starkes 


Martiou 

Varistions violoncelle at 

Sur un Thdne de Rossini pen 

Janos Starker }e 

Saiker Ru Ville la 
au îlle : pour 

seconde fois en trois ans, le violoncelliste 

américano-hongrois, qui a joué pour 

Kodaly et qui, à neuf ans, impressionna 

Casals, refait un choix de roi dans son 


avoir vu Starker empoigner son violon- 
celle pour comprendre les mots 
«noblesse», «autorité» {autre concert à 
Angers, le 25). 

Théêtre de la Ville, 18 heures. Tél. : 42- 
74-22-77. 75 F. 


Ferrari 


Toujours eaire deux aux © ture « 
musique narration, humour 
rose inamaur noi, = Luc Ferräri perpé. 
tue à sa fiçon (la bonne) la tradition expé- 
rimeniale du Groupe de recherches. C'est 
un vétéran de l'équipe. Un avant-gardiste 
invétéré : un jeune, 

de la Bastille, 20 heures. Tél. : 44- 
13-00. 90 F. 


Aperghis 


Porte-voix 


Frédéric Davério . 
is 2 ses amis de T'ATEM, ses com. 
chanteuses et 
petit monde qui avait pris Fhabitude de 
vivre et de produire 


t com) pour une « cérémonie » 
tn suivie d'un bal, un pro- 








(3 
Nanterre. Théâtre des Amandiers, 
-00. Location 


21 heures, Tél. : 46-14-70-00 
FNAC. De 95 F à 125F, 


Samedi 22 

Beethoven 

Franck 

Sonate j 
Hanscrfton pair vla et piano 
Martinu 

og 1 2 pour violoncelle et piano 
Se pren 

Lire annonce du 21 février. 


Thâätre de le Vile, 18 heures. Tél. : 42. 
7422-71. 78 EF, nes TA 














Fantaisie pour là main gauche op. 76 

Liszt 

Bénédiction de Dieu dans la solitude 

Scriabine 

Préluds et Nocturne pour ls main gauche 

Schumann 

Chants de l'aube 

Michel Béroff (piano). 

Suite du cycle consacré par Radio France 

au piano romantique : place à Michel 

Béroff, un superbe me 

aisé autour de la Sonate de La 

pour l'anccdote, plusieurs pièces rées 
k main gauche. 


Conservatoire d'art dramatique, 
18 heures. De 70 F à 110 F. 


Dimanche 23 


Pierre Strauch }. 

Suite de la enade autour de Schoen- 

berg du Théâtre du Châtelet, avec un 

concert dominical inscrit dans le pro- 
mme dé coproductions avec l'Inter- 
mtemporain. Transcrite pour quinze 

ses | par Webera, la Symphonie de 


us 9 ua un immense 
scandale à Fe en! De Quinn à 
venis 2 ue uts officiels 
de la Méthode série. 
Chêtelet. Théâtre musical de Paris, 
16 heures. Tél. : 40-28-28-40. 60 F, 
Landi 24 


Schmitt 


Et Pan au fond des blés lunaires 
s 


, le debussysme Alaïn Pla- 
ji ent des préludes du 
resté gravé dans nos esprits : 


sur 
FE 
il 


ÿa 
: 
S 
: 


Premier concert diri, igé par le j ane David 
Robertson, remplaçant de Peter EGtvôs 
aux commandes artistiques de l’InterCon- 
temporain, 

» idou, 20 h 30. 
tree an e 


Jazz 


Pierre Blanchard Sextet 

Semaine de mise au point eo un soir sur 
les musiciens européens : Paris est un 
champ d'expérience parfait. On com- 
mence par les jeudis de la Coupole. Pierre 
Blanchard est ua violoniste adoubé par 
Grappelli. i} a largement commencé s2 





frmme insolite et varié dont les Manca, 
Éstival niçois, avait eu l'exclusivité. La 








a 

















ni Pifarély, une autre idée du violon, On 
se fait une idée. 


Le 20. Le Coupole, 21 heures, Tél. : 43- 
20-14-20. 


Trio René Utreger 


Autre piano, autres mœurs. Au Montana, 
René Urtreger (Miles Davis, etc} reste à 
sa juste hauteur : celle des plus grands 
maîtres du hop, l'âge d'exception du 
piano. Le Montana est au rez-de-chaussée, 
de plain-pied avec la ville, en face de 
Saint-Germain des Prés. IL ne le sait pas 
mais il cultive l'idée même du club de 
jazz : bruyant, drolatique. noctume. Avec 
€n prime une musique digne de ce nom. 
Les 19, 21 et 22 Le 22 h 30. 
Tél. : 45-48-93-08. porn 


Tommy Smith 
Marc Ducret 
Daniel Humair 


On finit à deux pas : parce que la Villa 
affecte un confort d'amateur, parce qu'on 
nv p mme qu'un art d'invention 
devant lequel les clubs hésitent. Parce 
qu'on peut voir à l'œuvre Daniel Humair, 


Tony Smith, Mare Ducret et Jean-Fran- 


çois Jenny-Clark. Les festivals en feraient 
un concert solide, Ce n'est rien. Ce n'est 
qu'un club. Paris sy tient. 

Les 24 et 25, La Villa, 22 heures. Tél. : 
43-26-60-00. 


Rock 





Lou Reed 


SE cu 
vous propose une Un prix raison- 
ne Due concerts aracu el 
robablement presque parfails, c'est que 
re vie aura dans Le surrauel 


Les 19, 21 et 22. Casino de Paris, 
20 h 30. Tél. : 49-95-99-99. 175 F. 


Benoît Blue Boy 
et les Tortilleurs 


On ne sait trop qu'admirer chez Benoit 
Blue Boy : sa capacité à assimiler le lan- 
du blues ou sa facilité à acclimater le 
rançais aux rythmes du delta, du bayou 
et de tous ces endroits que l’on croyait 
perdus pour La francophonie. 
Le 20. New-Moming, 21 h 30. Tél, : 45- 
23-51-41. 


MC 900 & Jesus 


Rap européen, assez anarchique, qui 
garde des traces de toutes les expérimen- 
fations du rock de ces dernières années 
sans s’écarter de l'orthodoxie rythmique 
du genre. 


Le 21. New-Moon, 23 heures. Tél. : 49- 
95-92-33. 


Les Satellites 


Voilà bien longtemps que les Sarellites 
n'avaient joué dans ls région. L'occasion 
donc de retrouver ce groupe qui réunit 
toutes les qualités du rock-issu-de'alter- 
natif (énergie, éclectisme des références, 
subversion gaie) et quelques-uns de ses 


défauts (difficultés à mener une idée à 


terme, auto-indulgence). Mais heureuse- 
ment, ces derniers sont presque impercep- 
tibles sur scène. 

0 is. Le Pian, 20 h 30. 


Le 22. Ris- 
Tél. : 69-43-03-03. 80 F. 


Nina Hagen 


Les provisions de provocalion sont qi 
sées. Et puis elle n'est plus transfuge 


depuis la chute du mur, aussi exotique à 


PE SE ne Leo 
geoise. Reste donc la voix de Nina Hagen, 
son énergie et son assurance jusqu'au bout 


du mauvais goût. 
Le 25. Elysée-Montmartre, 19 h 30. 
140F. 


Tournées 
Moe Tucker 


Batteuse du Velvet Underground, mère de 
famille texane, légende rockn rollienne 


mais improbable, elle a ajouté à un mys- 
propre carrière. Ni Ponty, ni Lockwood. | tère en produisant récemment un disque 


L'American Music Club à Rennes et à Paris. 
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plus qu'écoutable. publié chez Nav Rose. 


Le 21 février, Lille, L'Aéronef, 19 h 30, 
70 F et 80 F, Saint-Quentin. Théâtre. Le 
ggpiennes. L'Ubu, 17 heures, 50 F et 


American Music Club 


Musique etrange, à part, dont l'evistence 
pe s'explique que par la capacité que les 
Etats-Ums {ici, la Cahfornie) ont à pro- 
duire des onginaux. 


Le 22 février, Rennes, l’Ubu. 20 h 30, 
50 F at 80 F. Le 24, Paris, Espace 
Ornano, 19 h 30, 110 F. 


Chansons 
Hélène Martin 





Une des dames de la chanson française. 
texte, convictions. el voix sans faille, 


Les 19, 20, 21, 22, 24 et 25. Lucerai 
2h20. Tél : 45-44-57-34, De 84 F à 


Lucid Beausonge 


Evolution, confirmation, surprise : après 
son retour sur scène à l'Espace européen 
l'année passée (un album live chez DLB), 
quel tour certe jeune femme qui sait chan 
ter et composer nous réservera-t-eÎle pour 
ce passage éclair au TLP ? 

Les 20. 21 et 22. Dejazet - T.LP, 
20 h 30. Tél, : 42-13-2050. Location 
Fnac. Virgin. De 110 F à 160 F. 


Festival 
Total Vocal 


Des chorales, des polyphonies, du swing 
des laliens, des banlieussrds, des 
Anglais : tout ce beau monde se retrouve 
à Malakoff pour un « Total Vocal », rien 
qu'avec La bouche. Certains font de l'hu- 
mour {TSF), d'autres conjuguent ke passé 
avec le présent {La Squadra. polypho- 
nisies de Gênes, les Corses du groupe 
Isula avec Peru Guelfucci), ou défendent 
le syndicalisme ouvrier (les Fiying 
Pickets). Tout a copelz 


Le 20. Malakoff. Théâtre 71, 20 h 30. 
TéL : 46-55-43-45. 95 F. 


Tournées 
Jil Caplan 


Petire reine nouvellement couronnée par 
une Victoire de [a musique, Jil Caplan 
passe l'épreuve du feu. Sur scène, on 
entendra d'une oreille neuve et curieuse la 
révélation féminine 1991 pour mesurer 
tout ce qui la sépare encore du succès 
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74-20-50. Location FNAC. Virgin. De 
.110Fä220F. 


Mônica Passos 


Drôle, diva abusive née dans les folies de 
la mégalopale de Sao-Paulo, cette Brési- 
lienne convertie à l'Europe retrouve l'am- 
biance de l'underground paulista, le senti- 
ment du sacré de Milton Nascimento ou 
la pureté mélodique de Gabriel Fauré. 


Danse, 20 h 30. Tél. : 42-97-41-65, De 
100 F à 120F. 


Cuarteto Cedron 





Tango recherché, musique de l'âme argen- 
une, le Cuarteto Cedron continue de pui- 
ser dans l'immense patrimoine des musi- 
ques du bord du rio del Plata. Quatre 
complices excellents instrumentistes, et 
heureux en poésie. 


Les 19,20, 21. 22 et 25. Espace Hérault, 
701 Lo Tél. : 46-33-00-56. De 80 F à 


Seckou et Ramata 


Entre Gambie et Mali, l'univers mandin- 
gue sobrement mis à l'heure de la basse 
électrique par deux griols mariés dans la 
vie, l’une chanteuse respectueuse de la 
ligaée, l'autre joueur de kora, chanteur 
















aime, sur le tapis volant de la musique, de 
l'Egypte à l'ran et au Maroc, Sous l'égide 
d'un personnage quasi-légendaire, Dhü-L- 
Nün, alchimiste et mystique. On rencon- 
tre au passage Isis et Osiris, Alexandre, 
Bonaparte... et la célèbre chanteuse Oum 
Kalsourm. 

Palais des Congrès, du 25 au 29 février, à 
20 h 30, le 1< mars à 15 h. Tél. : 47-26- 
40-40. De 130 F à 320 F. 


Deux garçons et trois filles se cherchent, 
se fuient, s'ignorent ou s'enlacent. Une 
construction générale un peu lâche, quel. 
ques Lemps morts, mais ur superbe travail 
sur les limites toujours repoussées du 
coms. 

Théâtre de la Bastille, lusqu'au 
23 février, 21 h. Le dimanche à 17h, 
Tél. : 43-57-42-14. 90 F. 


Félix Ruckert 

Cut 

La première chorégraphie en France d'un 
jeune Bavarois formé à l'Ecole d'Essen, 
qui à ravaillé à Paris avec Jean-François 
Duroure, Charles Cré-Ange, Mathilde 
Monnier. « Un essai sur le rapprochement, 
l'enrichissement réciproque et le nivelle- 
ment des cultures », nous dit-il de cette 
pièce. 

Dix-huit Théâtre, les 20, 21 et 22 février 
à 20 h 30. Tél. : 4226-47-47. 


aussi, mais on le préférera instrumentiste. : 
Le disque, mupeie aprisble, vint de 06 Jean-François Duroure 
tir (chez Island). Vérification sur scène, | Le sæble et l'écume 


Le 21. New Morning, 21 h 30. Tél. : 45- 
23-51-41. 


Girija Devi 
Ram Narayan 


Trentecing cordes et un archet, le 
sarangi, (du sanskri « sat-rang », cent cou- 
leurs) servait à l'accompagnement des 
rh Re Ram nou e en 
1 La province du Rajasthan, l'uti- 
lise en soliste. Ragas classsiques et light 
classical, diaphane et romantique. 

Girija Devi vient de Bénares. Certe 
grande dame du chant bindoustani, direc- 
uice du département musical de la Hinu 
Vanarasi University de Bénares, se pro- 
duit pour La première fois en France. 


Le 24. Théätre de La Ville, 20 h 30. Tél. : 
42-74-22-17. 15 F, 


La sélection 
« Classique » a été établie par 
Anne Rey. 


«Jazz» : Francis Marmande. 


« Rock » : Thomas Sotinel. 
« Musiques du monde » : 
et « Chanson» : 
Véronique Mortaigne. 








Création à Paris de ce solo interprété par 
Duroure lui-même : 1 Une chevauchée ini. 
tiarique vers les confins de la mont, ou fil 
des Saisons, une remontée des souvenirs, 
drôles et tragiques. » 

Théâtre Dunois, les 24, 25, 27, 28 et 
ë février, 20 h 30. Tél. : 45-84-72-00, 


Avignon 

Les Hivernales 

a Textes-danses » 

U y a cent fe d'intégrer ou d'oppaser 
le texte à la danse; ce thème des 
13« Hivernales rassemble des pièces de 
Catherine Contour, Daniel Larrieu, 
Madira, Christine Fricker, Caterina 
Sagna, Francesca Lattuada, Fabrice 
Dugied, Lydia Pena, Chantal Tur, 
Georges Appaix, Christine Bastin. Wil- 
fried Piolet et Jean Guizerix créent Pen- 
thésilée, d'après Kleist, avec des chorégra- 
phies signées Larrieu, Andy Degroat. 
Jean-Christophe Paré, Jasé Limon et 
Michel Kelemenis. 

Divers lieux d'Avignon, du 22 au 


29 février, divers horaires. Tél. : 90-82. 
33-12 de 80 F à 120 F. 


La sélection « Danse » 
a été établie par 
Sylvie de Nassac. 





(GRANDE SALLE) DERNIERES 


9 
a ————_——m ë 
| Le 21 février. au Grand Théâtre de Dijon, 
20h30, de 100F2145F. 
Claude Nongaro 
1 Dix doigts pour le piano, une voix pour le 
sola. Nour : se pose à L'OIympia après 
une tournée d'un an dans les quatre coins 
de La France. Puis repartira, toujours avec | Ballett Frankfurt/ 
Maurice Vander pour compagoon de ring. | William Forsythe 
Le 21 février, Puteaux, Théâtre des | The Loss of Smal Det : 
Hauts-de-Seine, 21 heures. Le 22, Long- | Après le sublime Airtifet (qui sera repris 
jumeau, ThéStre Adolphe-Adam, 20 h 30. | la semaine prochaine) voici la création en la 
Le 26, Bobigny. Centre Pablo-Neruda. France de l'intégrale de he Lass 9/ Small é 
! Denuf dont on avait vu {a première parie, E 
: sous le même titre, à Francfort {le Afonde a 
Musi ues du 17 mai 1991) et la deuxième au e 
q Châtelet sous le titre The Scan Detail (le s 
d d Mende du 16 juin en Magicien de 
nuit et de la vitesse, Forsythe nous stupé- 
1 u monde Fait par un spectacle de neige et de len- ïñ 
teur, tout aussi provocant. I] l'a remanié, 4 
: parait-il : il adore surprendre et nous sdo- È 
Maria d'Apparecida TONS ÉUre SUrpris … 1 
À, : Théâtre du Châtelet, les 21, 22, 23 et & 
Brésilienne adepte de Paris et de la | 24 février, 20 h 30, Tél. : 40-28-23-49. e 
France, femme noire qui a beaucoup à | De 55 F à 180 F. 2 
dire, Maria d'Apparecida manque parfois 2 . 
de répertoire, mais pas de courage. Part Dal Lausanne à 
:. Pyrami e 
Le 19. Déjazet - T.LP, 20 h 30. Tél. : 42- Un voyage initiatique comme Béjart les 1 


msi 


Elle raconte des histoires ea imitant tout | Compagnie 1 
k: monde, ei l'on rit énormément. Fattoumi /Lamoureux 1 
Les 19, 20, 21, 22, 24 at 25. Café de la | Si loin que l'on aile... 





como" TQUELQUSE cc 


THÉATRE DU CAPITOLE 


ORCHESTRE NATIONAL DU CAPITOLE 


Direction : MICHEL PLASSON 
Mise en scène : NICOLAS JOEL 
Décor et costumes : HUBERT MONLOUP 


ELEKTRA 


Richard Strauss 
NOUVELLE PRODUCTION 


Elektra : JANIS MARTIN - Klytemnestre : SHEILA NADLER 
Chrysothemis : RACHEL GETTLER 
Aegisth : RAGNAR ULFUNG - Orest : FALK STRUCKMANN 


. HALLE AUX GRAINS 
DIMANCHE 23 FÉVRIER à 15 heures 
JEUDI 27 FÉVRIER à 20 h 30 
DIMANCHE 1: MARS à 15 heures 


LOCATIONS AU THÉÂTRE DU CAPITOLE 
TéL : 61-22-80-22 








EUROCON-RESSOURCES 





_ 
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LA SÉLECTION 





es 4 97-12. Tous les jours saut lundi de 


RTS 


Nouvelles 
expositions 


Toulouse-Lautrec 


De tous les artistes célèbres de là Fin du 
dis-neuvième siècle. Toulouse-Lautrec 
était un des derniers a ne pas avoir cu 
droit, depuis longtemps. à une grande 
rétrospectise, I ne perdait rien pour atten- 
dre : tous les médias s'en mélant. l'expost- 
tion - deux cents pintures, gravures. des- 
sins et affiches — aura. à nen pas douter, 
un succés MUNSLrE. 





Grand Palais, galeries nationales, av. 
W.-Churchill, pl. Clemenceau, av. 
Gal-Eisenhower, Paris-8e. Tél. : 44-13. 
12-17. Tous les jours sauf mardi de 
10 heures à 20 heures, mercredi jusqu'à 
22 heures. Réserv. billets au 48-04- 
38-86 (de 11 heures à 14 heures), par 
minitel 3615 Lautrec et FNAC. Du 
22 février au 1” juin. 30 F. 


Paris 


Ateliers 92 


Quoi de neuf, si neuf il y a, du côté de la 
Jeune génération opérant en France” Ace 
ses vingt ct un artistes triés sur Le volet 
tdes écoles d'art), « Ateliers 92 » peut en 
partie répondre à la question, En réservant 
deux ou trois bonnes surprises. 


Musée d'art modeme de la Ville de Paris, 
11, av. du Président-Wilson, Paris 16°. 
Tél. : 47-23-61-27. Tous les jours sauf 
lundi de 10 heures à 17 h 30, mercradi 
fe 20 h 30. Jusqu'au 15 mars. 








Marcel Broodthaers 


Au commencement de son œuvre était un 
manifeste surréaliste. contre Breton, avec 
Magrnitte, en 1947. Ce Belge, homme de 
leures, plutôt poète que pernire, avec un 
penchant très lort pour Mallarmé. aura un 
Autre penchant : Duchamp. c'est sous le 
double signe des objets t moules, œufs, 
pots...) et des mots qu'il faut placer son 
œuvre Irès originale, qu'il à livrée sous la 
forme d'un muse critiquant le musée 
d'an. Une rétrospective. 


Galeries nationales du Jeu-de-Paumne, 
place de la Concorde, Paris 8. Tël. : 42: 
60-69-69. Tous les jours sauf lundi de 
12 heures à 19 heures, semedi, 
dimanche de 10 heures à 19 heures, 
mardi jusqu'à 21 h 30, Films de Jef Cor- 
nelis, Broodthaers et Lawrance Wainer. 
Jusqu'au 1" mars. 30 F. 


Larry Clark 


Cest la première ition en France de 
cæ photographe que New-York a élevé au 
rang de mythe. Qui, dans les années 60, à 
tenu une chronique de la jeunesse à travers 
la d l'alcool, la délinquance, les kip- 
pies, le rock'n'roll, la vie communautaire 
èt La prostitution ; et partagé la vie de ceux 
qui photographiait au point de basculer 

ans la délinquance et faire de la prison 
dure page 301 


Espace photographique de Paris, nouveau 
Forum des Hailes, place Carrée - 4 à 8, 
Grande Galerie, Paris 1e. Tél. : 40-26- 











13 heures à 18 heures, samedi, 
dimanche jusqu'à 19 heures. Jusqu'au 
22 mars. 10F, 


Découvertes 92 


Une foire créée en 1991 pour présenter des 
artistes contemporains malconnus ou 
inconnus, dont pas mal de photographes. 
Pour celte seconde édition. 115 galeries 
représentant quinze pays sont Ju rendez- 
sous. sous la verrière du Grand Palais, 


Grand Palais, net, av. W.-Churchil, 
pl. Clemenceau, av. Gal-Eisenhower, 
Paris 8-. Tél. : 42-25-99-01. Tous les 
jours de 12 heures à 19 h 30. samedi, 
dimanche de 10 heures à 19 h 30. Noc- 
turne jeudi 20 février jusqu'à 23 heures. 
Jusqu'au 23 février. 50 F. 


Alberto Giacometti 


Revoir ou decouvrir Le sculpteur. le déssi- 
nateur, le peintre et son vertige face à la 
figure humaine, qui lui échappe, qu'il tente 
d'approcher, de cemer. Une grande rétros 
pective réunissant plus dé trois cents 
œuvres depuis les essais de jeunesse, à 
Stampa. jusqu'aux portraits d'Annelle ou 
de Dreso. 


Musée d'art moderne de la Ville de Paris, 
11, av. du Président-Wilson, Paris 16°, 
Tél. : 47-23-61-27. Tous les jours sauf 
lundi et jours fériés de 10 heures à 
17 h 40, mercredi jusqu'à 20 h 30. Sam, 
et dimanche jusqu'à 19 heures. Jusqu'au 
22 mars. 40 F. 


René Lalique 


Orièvre, ciseleur, emailleur, dessinateur. 
sculpteur et surtout verier, René Lalique, 
celte figure majeure de l'Art nouveau, fut 
un grand explorateur de matériaux, qu'il a 
pliès à ses caprices stylistiques, Naturelle. 
ment! A signaler, en prime, une réunion 
de 100 vases de sa période art déco, galerie 
Doria 14, rue Bourbon-leChäteau. 75006), 
à partir du 4 novembre. 


Musée des arts décoratifs, 107, rue de 
fivoli, Paris 1=, Tél. : 4260-32-14. Tous 
les jours sauf mardi de 10 heures à 
18 heures, dimanche de 12h30 à 
18 heures. Jusqu'au 5 avril. 30 F. 


Les Lautrec de Lautrec 


Lautrec lithographe et affichiste en deux 
cent cinquante-rois numéros, du café- 
concert au champ de course, en passant 
par le bordel : c'est plus qu'un complément 
à l'exposition du Grand Palais. Les œuvres 
sont extraites du fonds conservé à la BN. 
en particulier du don que la comtesse de 
Toulouse-Lautrec avait fait en 1902, peu 
de temps après la mort de son fils. 


Bibliothèque nationale, gateries Mansart 
et Maz , 1, rue Vivienne, Paris 2°, 
Tél. 13-81-10. Tous les jours de 
10 heures à 20 haures. Jusqu'au 31 mai 
30 F. 20 F pour las porteurs d’un billet du 
Grand Palais. 








François Morellet 


François Morellet a toujours adoré dessi 
ner des projets réalisables ou fous, tirer des 
lignes. calculer, chilfrer, géométriser en v 
laissant une bonne part d'accidentel Parti- 
culièrement abondants en un Lémps où 
l'artiste faisait de l'art son second métier. 
nombre de ces travaux avaient été oubliés 
dans des fonds de tiroirs. Les voici expo- 
ss. 








Centre Georges-Pampidou, cabinet d'art 
graphique, 4° étage, place Georges-Pom- 
pidou, Paris 4, Tél. : 42-77-12-33. Tous 
les jours sauf ma: le 12 heures à 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Jus- 
qu'au 24 mars. 


Photographie et sculpture 


C'Hippolyie Bayard aux icônes modernes 
de Georges Rousse et Pascal Kern, sous 
forme dde statueule, bas-relief, buste, instal 
lation ou corps humain, qu'il s'agisse d'or- 
ganiser des effets de lumière, d'agencer 
l'espace. de valoriser la matière ou de 
décalquer le réel, fa sculpture décline ses 
facettes et acquiert une autre dimension 
par l'image fixe. 







Centre national de la photographie, Palais 
de Tokyo, 13, av. du Président-Wilson, 
Paris 16-, Tél. : 47-23-36-53, Tous las 
jours sauf mardi de 9 h 45 à 17 heures. 
Jusqu'au 6 avril. 25 F {entrée du musée). 
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Claude Rutault 


Depuis 1973 et sa : première Toile tendue 

sur chissis, peinte de la même couleur que 

de mur sur lequel elle est uccrachés, le par- 

cours d'un artiste qui pose encore et tou- 

jours La question du non-peint. Pour com- 

pléter le tableau, le musée de Grenoble 
"expose aussi, 


Centre Georges-Pompidou. galeries 
contemporaines, place Georges-Pompi- 
dou, Paris 4°. Tél. : 42-77-12-33. Tous 
les jours sauf mardi de 12 heures à 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Jus- 
qu'au 12 avril. 16 F. 


Robert Ryman 


Des tableaux que l'on dit blancs, dont le 
potentiel colaré et la picturalité ne sau- 
raient échapper à qui les regarde longue- 
ment, Sur les murs blancs d'un nouvel 
espace pour l'art contemporain, dont le 
cinéaste Claude Berri est le patron. Pas 
mal pour un début. 


Renn Espace d'art contemporain, 7, rue 
de Lille, Paris 7-. Tél. : 42-60-22-99, 
Tous las jours sauf dimanche, lundi, 
mardi de 12 heures à 17 heures, samedi 
de 11 heures à 18 heures. Jusqu'au 
30 juin. 


La lumière et la ville 


Se coucher tard nuit, dit le pote Devos, 
Pourtant c'est tard. la nuit, que la ville 
d'aujourd'hui révèle ses richesses architec- 
turales et urbaines, ses espaces. C'est aussi 
le moment où les plus vives distorsions 
surgissent entre les rêves suggérés et les 

auvretés, les sotitudes qui viennent s’y 

rüler. Evidemment, l'exposition prête 
plutôt aux riches. 


Espace art Défense - Art 4, 15, de 
la Défense, la Défense, 92200. Tél. : 49- 
00-15-96. Tous les jours sauf mardi de 
12 heures à 19 heures. Jusqu'au 
11 mars. 


Jean-Claude Bélégou 


Membre du groupe Noir Limite, le pho- 
tographe Jean-Claude Bélé pourvu ses 
recherches sur la malière du corps avec la 
série « Visages», le sien ct celui d'une 
femme. S'appuyant sur les multiples jeux 
qu se - net, lou, gars sr. couches 
le lumière, - Bélègou fixe les sentiments 
humains, du bonheur à la douleur. 


«Visages », Centra pho: phique d'Ile- 
de-Francs, hôtel de ville, 7847 Pontauit. 
Combaule. Tél. : 64-43-47-10. Tous les 
Jours saut le mardi. de 14 heures à 
18 heures. Jusqu'au 15 mars. 
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Galeries 





John Armieder, Sylvie 
Fleury, Olivier Mosset 


Olivier Mosset peint des monochrome, 
John Armleder réalise des sculptures 
meubles. Sylvie Fleury a jeté son dévolu 
sur les sacs d'emballage des boutiques de 
luxe. Ils sont suisses et amis. 


Galerie Gilbert Brownstone et Cia, 9 et 
15, rue Saint-Gilles, Paris-3-. Tél. : 42- 
78-43-21. Tous les jours sauf dimanche 
et lundi de 11 heures à 13 heures at de 
14 heures à 19 heures. Jusqu'au 
15 mars. 


Hélène Delprat 


Hélène Delprat est un jeune peintce Fort 
actif qui a pris goût au décor de théâtre 
et y travaille beaucoup. C'est cet aspect 
de son œuvre qu'elle expose 
aujourd'hui : maquettes, dessins, cos- 
tumes. pour Juliette, Roméo, la Belle ou 
la Bête, ainsi qu'un ensemble de pein- 
tures sur papier réalisées en 1994. 


Galerie Maeght, hôte! Le Rebours, 12, 
rue Saint-Merri, Paris-4», Tél. : 42-78- 
43-44. Tous les jours sauf dimanche et 
nas de 10 heures à 19 heures. Jusqu'au 


Nicola De Maria 


De l'Italien Nicola de Maria, on connaît 
sauvent mieux les grandes peintures 
lyriques aux couleurs lumineuses que les 
petits travaux sur papier aujourd'hui 
présentés. Où l'on découvre un monde 
intérieur un peu flou peuplé d’angelots 
èt de créatures mythiques. 


Galerie Lelong, 13, rue de Téhéran, 
Paris-8-. Tél. : 45-63-13-19. Tous les 
ours sauf dimanche de 9h30 à 
3 heures et de 14h 30 à 18 heures, 
samedi de 14 heures à 18 h 30. Jusqu'au 
14 mars. 


Helmut Dorner 


Dans ses travaux sur papicr comme 
dans sa peinture, cet artiste allemand 
cultive le fragment et balance entre une 
gsstualité plutôt douce qui traduirait son 
senliment de la nature et des espaces 
plus construits, à base de signes. 


Galerie Samia Ssouma, 16, rue des Cou- 

tures-Saint-Gervais, Paris-3-. Tél. : 42- 

78-40-44. Tous les jours sauf dmancha, 

pod de 13 heures à 19 heures. Jusqu'au 
mars. 


avril swing/futurs musiques 
LEON) 46 86 87 37 


JAZZ — «Blue Rail Orkestra», Pablo Cueco 


PAR C0) Enr s ENS 


CONTEMPORAINE — :Scénario imaginaires 


T9 où 22 fév. 20h30 — Th, du Lierre/PARIS 


<Encre Fraïche», Ensemble Musique Oblique/E.N.M. de Pantin 


UE LATE EAN EN 


Trio Mosalini — Beytelman- Caratini 


21 fév. 20h30 - GENNEMILLIERS 


&Concert pour Pianos.et Percussions» 


ARC ALETe|IAS 


| Le Nouvel Ensemble Moderne (du Canada) 


PAC EUR UN DANTRIES 


Le Moine», Anne Yor: 
:22 fev. 20h30 — FONTENAY: 


«La Voix du Tube», Jacqués Rebotier 


HIT STATS 


«Les Amours de Mr Vieux Bois», Caroline Gautier 


PAT P PET ALT PEER TE ALI ANT] 


Toulouse-Lautrec 
au Grand Palais 
et à 

ja Bibliothèque 
nationale. 


John Murphy 


Cette fois, il n'y a plus aucune trace 
d'image dans le champ des tableaux, 
rien que de la couleur, un beau violet de 
ciel couchant, le même pour les quatorze 
tableaux exposés, qui sont aussi de 
roèrme format : John Murphy, peintre 
anglais mal connu en France, repose. 


Galerie Yvon Lambert, 108, rue Vieïle- 
du-Temple, Paris-3-, Tél, : 42-71-09-33. 


18 heures. re 25 février. 
Nuazio, Pizzi Cannella, 
Tirelli ‘ 


Nunzio propose des reliefs muraux asso- 

ciant le bois et le plomb. Pizzi Cammella 

peint des apparitions. Tirelli donne dans 

le corps célesté. Les trôis sont nés au 

milieu des années 50, travaillent à Rome 

: n'ont pratiquement jamais exposé en 
rance. 


Galerie Di Meo, 5, rue des Beaux-Arts, 
Paris-6e. Tél. : 43-54-10-98. Tous les 
jours sauf dimanche et lundi de 

Q heures à 13 heures et de 14 h 30 à 
19 heures. Jusqu'au 14 mars, 


Alfonso Ossorlo 

Artiste singulier origivaire des Philip- 
pines, qui Compla parmi ses amis Pol- 
lock et Dubuftet, Ossorio (1916- 
1990) aura véhiculé une de Fhéri- 
tage surréaliste et travaillé avec ferveur 
et mysticisme à des assemblages de 
papiers déchirés, qu'il nourrissait à la 
cire avant d'y jeter ses dessins quasi- 
automatiques. 


Galerie Zabriskie, 37, rue Quincampoix, 
Paris-4e. Tél. : 42-72-35-47. Tous les 
jours sauf dimanche et lundi de 
11 heures à 19 heures. Jusqu'au 
11 avril, ; 


Jan Saudek 


Longtemps dénoncé comme porno- 
graphe dans son pays, Jan Saudek, le 
plus grand photographe (chcoslovaque, 
est aujourd'hui exposé, publié, célébré 
dans le monde entier. Ses travaux 
récents ont toujours un goût de soufre, 
au service d'une vision baroque et [yri- 
que du monde, 

Galerie Thierry Salvador, 6, avenue Del- 
cassé, Paris-8. Tél. : 45-62-36-59. Tous 
les jours sauf samedi et dimancha da 
10 heures à 13 heures et de 14 h 30 à 
18 h 30. Jusqu'au 27 mars, 









Vernissage le jeudi. 20 





Galerie Etienne de Causans 
25, rue de Seine, 75006 PARIS - (1) 43-26-5448 


Jean-Piérre BENSIMON 


Exposition du 20 février au 29 février - 1e étage 
de 11hà13 het de 4h 30 à 19'h'sauf dinde ind 


Rencontre Hans Hartung . 
et Julio Ganzalez 


Une quantité de dessins parfois inédits. 
des peintures et des sculptures évoquent 
la rencontre amicale èt les échanges 
entre le sculpteur d'origine espagnole et 
le jeune peintre allemand. Qui. dans les 
parenthèses de la guerre. ont travaillé 
côte à vote. Un musée n'aurait pas fait 
mieux. 

Galerie de France, 50-52. rue de la Verre- 
tie, Paris-4». TéL : 42-74-38-00. Tous les 
jours sauf dimanche de 10 heures à 
F9 heures et lundi da 10 heures à 
18 heures. Jusqu'au 14 mars. 


Régions 
Le Cateau-Cambrésis 


De Matisse à anjourd'hui 


Treire des trente musées de Nord-Pas-de 
Calais possèdent des sculptures du ving- 
tième siècle, de Matisse, Maillol et Lau- 
rens à Dodeigne et Flanagan. Les meil- 
leures sont réunies, associées à des œuvre 
du fonds rèpr d'art contemporain, au 
musée du Catcau-Cambréss et au musée 
de Cambrai (pour les plus récentes). 


Musée Matisse, is Fénelon, 59360. 
Téi. : 27-84-13.15. Tous les jours sauf 
mardi de 10 heures à 12 heures et de 
14 heures à 18 heures. dimanche de 
10 heures à 12 h 30 et de 14 h 30 à 
18 heures. Jusqu'au 26 avril. 





Lyon 
Onze artistes des figurations 
critiques 1965-1975 


Pierre Gaudibert, qui a conçu Pexposi- 
tion, a retenu dix peintres : Adami, 


Arroyo, Era, From Kla- 
sen, Manory, fonce ri FC 
que, el us Sculpteur : Ipous , Qui, 
du milieu des années 60 au eu des 
années 70, ont porté la « nouvelle figu- 
ration » sur le terrain du « politique ». 
Y aller pour voir si ça tient, malgré le 
décalage. 


Espace lyonnais d'art Cen- 
tre détaes de Perrache, . Tél: 
78-42-27-39, Tous les jours de 
10 heures à 20 heures, Jusqu'au 5 avril. 


Nîmes 


Jean Degottex 

Comment, au milieu des années 50, 

Jcan Degottex s’arrache à l'abstraction 

lyrique; prit l'exempte des cüiligräphes, 

se’ nourrit Suetéhi:de-philogophie 

extrême-orientale, canalisa son geste pic- 
turai, voulut le Vide. Ces années (une 
décennie) de recherche autour du lan- 
gage de l'écriture sont évoquées à Nîmes 
én une cinquantaine de peintures et 
quinze 
Musée des beaux-arts, rue Cité-Foulc, 
30033. Tél. : 66-76-73-47. Tous las 
jours de 10h 30 à 12h 40 et de 
14 heures à 18 heures, dimanche et lundi 


de 14 heures à 18 heures. Jusqu'au 
22 mars. 


Villeneuve-d’'Ascq 
Yvon Lambert collectionne 


Yvon Lambert a été un des premiers à 
indre les artistes conceptuels et mini- 
malistes : Carl André, Sol LeWitt, 
Robert Ryman notamment, et à exposer 
le land art et Buren, et Toroni, et 
Dezeuze, et bien d’autres, dont Combas 
et Barcelo : et à aimer très font l'œuvre 
“ & Twombly. Sa colecrion person- 
nelle, sentée ‘simultanément 
DST re 
Ne e 
ments du iste. has 
Musée d'art moderne. 1, allée du Musée, 
so F 2005-42-49. Tous les 
Fe ar a La heures à 








Midas 
# Architecture» : 
Frédéric Edelman, 
«Photo» : Michel Guerrin, 
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Classique 
men 
Antoine Forqueray 
Livre de clavecin de M= Forqueray 
Tom Koopman {clavecin} 

Forqueray, le père, fut un virtuose 
de la basse de viole de La généra- 
tion et de la notoriété de Marin 
Marais. Forqueray, le fils, fit 
paraître en 1747 un recueil de 
pièces que Marie-Rose Dubois, la 
bru, seconde épouse de jean-Bap- 
tiste, elle-même claveciniste de 
renom, S'employa à transcrire pour 
le clavier. Dans ce Livre de 

cin de Mw Forgueray, on trouve 
des pièces pittoresques («la Portu- 
gaise»), des portraits musicaux 


* Mecsa arménienne 


| tions musicales de son pays, il les 


pair du Nouveau Chœur polonais. 
1 CD Chant du monde LDC 278 1063. 


Sipan Komitas 
















Che: x 

qe IF liturgique 

Komitas est le Bartok, le Kodaly 
arménien. Archéologue des tradi- 


réintégra dans des œuvres Savantes 
de son cru. Le chœur d'hommes de 
Sainte-Etchmiadzine, le Saint- 
Pierre de Rome arménien, a été 
fondé pour que son labeur ne für 
pas inutile. Ce disque, admirable. 
ment chanté (avec choristes, soliste 
masculin et soprano) prouve que 
l'espoir n'était pas vain. 

1 CD ARB AT 2715, distribution DOM. 
Tchaïkovski 


Premier Concerto 


Rachmaninov 


Concarto 1 2 
Alexeï Suttanou , 
London Orchestra, 
Qu Éu 

i peut encore oser un couplage 
aussi fréquenté ? Un pianiste pe 
de vingt-trois ans, surdoué indé- 
aiablement, qui a [a noblesse, 
Fabattage, la vélocité, et jamais de 
vulgarité dans un programme qui 
g'attend que cela. Pas une ombre 
de sensiblerie, des jeux de ques- 
tions-réponses jouissifs avec le 
flôtiste solo du LSO dans Tchaï- 
kovski, des attaques de titan, à Ja 
Richter, dans Rachmaninov.. 
Maxime Chostakovitch, fils de 
Dmitri, était juré en 1989 au 
concours Van Cliburn quand le 


{piano}, 


Jazz 
Helen Merrill 





Tom Koopman. 





que d'« Our of'this worlds, de l'au- 
tre côté du miroir … Avec un con- 
tre-chant indépassable de Wayne 
Shoner et Tom Harrell. Avec une 
résurrection inespérée de H'illow 
H'eep for Me qu'on avait fini par 


DACAUES SARRAT/ERATO 





! sortie de 1 
| de son enfance un goût pour les 
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Rock 





Tori Amos 


| Little Esrthquakes 

: Kate Bush. On est obligé d'y pen- 
; Ser à cause du coté Madame Fol- 
} dingue, mais aussi du piano déli- 


ca. de la voix qui grimpe les 


: Octaves sans prévenir. Et puis, au 


fil des chansons, l'obligation s'éva- 


: nouit, Tori AmOs est Sürement un 
: peu foldingue. mais d'une autre 


espèce. Derrière elle, tout le poids 
d'une multinationale du disque 
qui espère réussir là où les autres 
ont échoué en établissant durable- 
ment une chanteuse 4 texte. Les 
déboires de Susan Vega chez A&M 
et les apparitions éclair de Jill 
Sobule ou Mary Margaret O’Hara 
{il ne s'agit bien sûr que de marke- 
ting. rien à voir avec les valeurs 
respectives de ces artistes) ont 
laissé les états-majors partagés 
entre Ja convoitise et la réticence, 
Le groupe Warner 4 donc parié sur 
Tor Amos. Et gs pus que la réfé- 
rence à Kate Bush, ce patronage 


: n'arrive à étouffer l'identité de 


cette Sudisre (Caroline-du-Nord) 
exilée à Londres, de ces chansons 
qui doivent un peu aussi à Randy 


, Newman et beaucoup au sens de 
! l'absurde. à l'h 


d r-anxiété joviale 
de Tori Amos. Issue d'une famille 
qu'elle se plait à décrire comme 


élivrance. elle a gardé 


situations paroxystiques, qu'elle 
met en scène dans des textes, bril- 
lants, provocants, sur des mélodies 
intelligentes. Seule la production 
suppie (à l'usage du lecteur CD de 
voiture) trahi! les enjeux économi- 
ques qui se cachent derrière ce 
début séduisant. 


Musiques 
du monde 


Alpba Blondy 


Masada 


Retour de l'enfant prodigue, en 
pleine forme, délivré des aimo- 
sphères passablement enfumées des 
années Di lentes. Le plus célèbre 
des rasta-men de l'Afrique croit tou- 
jours en Dieu et parle aux jeunes 
avec autant de pugnacité qu'à la 
belle époque où sès concerts fai- 
saient des émeutes. Afasadu est un 
disque musicalement heureux, avec 
touches de cuivre, de tama {le petit 
‘ambour à aisselle sénégalais) et 
quelques mélodies faciles à repren 
ire. Sur Le fond, l'Ivoirien multina- 
uonal dresse une carte assez précise 
de l'Afrique occidentale. Afultipar- 
tisme (Mediocratie) rend compte de 
cette Afrique en état de transition 
où l'on attend que tout casse ou 
TOUL passe : « fultipartisme, c'est 
pas tribalisme.. Les militaires sont 
fächés/ Parce qu'ils sont mal 
payés./Les policiers sont fächés/ 
Parce qu'ils sont ntal pavés. » Et les 
étudiants. et les médecins. et les 
ouvriers, et les professeurs, etc. 
Houphouët Boigny, la guerre du 
Golfe, Ja paix au Liberia, les armes 
chimiques, l'amour et les rendez- 
vous, Alpha Blondy, pétillant, n'ou- 
blie rien. Boncana Maïga, dans le 
rôle du directeur artistique, a laissé 
le champ libre à Alpha. trop frais 
pour être sermonneur. Sachant que 
tout cela est bien du reggae, même à 
l'africaine, qu'il È a chez Alpha 
Blondy la naïveté fucide d'un grand 
enfant qui en a vu d'autres, cet 
album que l'Afrique a déjà adopté 





SODiS nets ART UAAT OZ 


Clear Out of This Worid 


(«la Rameau», «la Couperin ») et prodige fut lauréat. Il s'en est sou- oublier. Comme un corps endolori est un cadeau du dieu Jah en ces 














LA ‘ d'autres aux allusions moins | venu : comme on le comprend Plus ; ère disait : isir. Av A ce | EastWest/WEA 7567-82368-2. : 
de 17 ant : © jeune, mon père disait : « Je | par le plaisir. Avec une séquence tem . 
me le mas mais d'égale splen- Malheureusement, ces belles quali- | n'aime pas Jes Jemmes qui chan- LE sublime, un dislogs pres- T.S. a 
t cours les pages lentes, en particu- | tés s'envolent dès que Sulatnov se | sent. » {1 aimait pouriant Mado | que rêvé, en compagnie de Red 1:cD EMI 7960302. 
ier, avec leurs silences pathéti- | présente seul en scène {le Monde | Robin et Ella Fitzgerald. Il ne doit | Mitchell. sur le morceau fétiche de 
ques, leurs nes hardies, | Gu 18 février). pas connaître Helen Merrill. | Sartre Same af This Days. Presque. Cha n Zap Mama 
en . va es j ne ME 1 CD Teldec Classics 229246281-2 | L'Amérique aussi a failli l'oublier. | Un producteur, c'est un metteur nso Marie Daulne, le chef de cette 
8. mener. Le ne Pau De- Des Européens la produisent. [Is | en scène. il rassemble des .bande des cinq qui n'a pas de chef, 
| F Le  naieblel = le te Reger, Crumb, produisent le chant en elle. Ils | hommes, les meilleurs, les plus Noel Coward se situe «entre culture wallone ei 
ne tes is : fon de Brittent, Ligeti savent, parce qu'ils sont encore | Justes. pour exploiter le chant banioue ». Belge et Zaïroise comme 
be = te ns pr ne dla RS gens de science, que l'âge d'Elen | d ne Lu Il peur arriver QUE | 73e Noëf Coward Album ses quatre comparses, Cecilia, 
aecork formidables MODE cette rroiroh enclos Merril (à ce plus pue que Sa de ei dre nn = Polyeraphe universel. et donc | Céline, ie et 1 : une 
= TS IOrTDIGaDIES, LA as -e DCE mon père, de huit ans. dites) a des- a uteUr- i À - me ce couleurs à elles seules — 
musique vébémonfé avec a véhé | Roger, ces cr, a ét x sonate | né fn cle a enpale de qu | chéfd'œuvre. Cest le cs. teur de chame, auet builonaique | Mari Daulne ex parti à la pêche 


mence à la Rodin qui lui convient. 
1 CD Erato 2292-45751-2. 


aux sources polyphoniques pour 


en pensant aux suites de Bach, 
monter ce quintét nouveau genre. 


Crumb et Ligeti ont fait la leur en aux cheveux piaqués en arrière et à 


1 CD Emarcy 510 691-2. r 
la mise impeccable, Sir Noel 


mémoire. Elle n'a rien oublié. Elle 
sait exactement, c'est la science 








AS asant à Bartok A quoi, à qui . : Jimmy Rowles = | Chants és, laintes rwan- 
_ Ed on pe | ane Le de ue | Roi RE 
sa suite imbriquant mouvements : D € Bray des aristocrates du West End Jon. | cubains, avec quelques écarts vers 
polonaise d'architecture classique et mélo- nee A eg Rad'n Me paie label l'Espagne et la Svrie, les cinq chan- 
x o : pées d'allure improvisée imitant | ® 2 lé lémme, du temps ou elle | D disques. Red'n fe (en duo | Noël Coward avait saisi l'art et la | euses, voix de basse ou voix de 
: # The New Polish Singers guitare et canto flamences? Moins | l'a regretté. Exactement. Elle la | US Éliére Red Mitchell) et | manière de faire de l'ironie | tête, entonnent a cappella des petits 
Eee : 7 La grâce mesurée de l'omementa-. | de vingt ans, et un déjà trouve. Qu'est-ce qu'un producteur | nn Rowes Plays Duke Elling | farouche sur des airs de jazz : des | sketches drôles, délicieux, dans un 
À tion, une caractérisation rythmi- | rieux à Mariboro, Matt Haimowitz | 4u juste? C'est un type qui eùt |; Bille Straÿhorn {en piano | préjugés raciaux à la médiocrité | Style bien inhabituel. Le disque ne 
que et mélodique précise de cha- | pense, fui, à sa carrière. Il a signé | 4imté chanter comme une femme | So), viennent situer exactement ambiante, de la bonne humeur de | rend bien sûr pas compte de leurs _ 
ue moment des textes saints, une | Là un disque qui sort du comæun | Qui chante ou jouer comme Wayne | lg des accompagnateurs les plus | cadeau swing de fond. The Noel | talents à laisser couler dans les 
; ü de charbonnier criée sous l'ap- | par l'originalité du programme, | Shorter, comme Tom Harrell. | éechecchés des quarante dernières | Cowurd Album reprend des enre- | gestes, dans la danse et l'improvisa- 
te parent hiératisme de l'écriture cho- | l'impeccable tenue de l'interpréta- | Comme les autres dans ce disque. | années. Pour son goët. son intime | Gistrements réalisés en public à Las on l'idée des ee croisées et : 
ot rale polyphonique a cappella, une | tion, la sûreté de l'intonation, | 1! imagine un chant. il construit ce | Connaissance du répertoire et son ÈS ARE RTE 
me douleur constamment sensible, qui | l'épaisseur sans lourdeur du son, | qui le forme. 11 réunit les musi- | raffinement. Indispensable à tous | | ns Des pots-pourris, quelques un objet bien singulier, qu conso- 
ut aller jusqu’à l'accablement : | Un disque qui lui a d’ailleurs valu | ciens qu'il aime le plus dans le | les amateurs de piano. jazz ou pas. | touches de Cole Porter, des «rw k à sir , : 
a Messe de Pâques et la Messe | me récompense de l’Académie | rôle, il rêve une ance. Ë L'on sis SE nl tee “us | Ur en mbte avec Lques Higelin, 
: Bartlomiej Pekiel (maître upe tout ce monde avec l'idée é SUR : F, 
ÉLUS de chapelle de Cragovie a vers CRC (Tai ou l'argent (s'il le peut}. | 1 CD Columbia 4676991-2. Distibution | 1 CD MDK 47253 distribué par Sony | 1 CD Remark 513013 distribué par Poly- 
ë 1670) sont des merveilles qui n'in- | ! CP D6 41 8132. Jean-Philippe Allard, avec Daniel | Son. Music. sun 
timident pas les chanteurs hors A. R. | Richard à ses côtés, produit ce dis- F.M, V. Mo. V. Mo. r- 
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SCRIABINE ET LES « SCRIABINIENS » 


L'art du raccourci 


VALANCHE de compilations, ces temps-ci : 
fet pervers bien connu des rééditions numéri- 
ques. Disposer, d'une seule coulée, dans un 
album unique, de tout l'art de Christa Ludwig entre 
1957 et 1969, surtout si la moisson comprend, 
comme c'est le cas, des pages aussi inattendues que 
les Chansons Madécasses de Ravel (1966), aussi 
attendues que les Wesendonck-Liader ou la Mort 
d'Isolde accompagnés par le Philharmonia conduit par 
Klemperer (1962), qui résisterait ? D'autant que Ludwig 
ues, tous es répertoires, 
comme si elle incamait «la» voix, instrument à ls fois 
inspiré et abstrait de toute musique. Au premier CD, 
on s’extasie de cette universalité, Au quatrième, on n'y 
prend presque plus garde. Même pour un talent aussi 
superlatif, l'ennui naît de la quantité (1). 


D'où notre reconnaissance lorsqu'un bon camarade, 
conscient du fait, prand le contre-pied at produit un 
disque — mais oui, rien qu'un petit CDI — qui dit le plus, 
qui parle énormément, qui nous informe considérable- 
ment, et dont En minutes, comme ere ue 
comptées (2). C'est un enregistrement à double res- 
son à double entrée. Au premier abord : une dégelés 
de préludes, de mazurkas, d'études de Scriabine, et le 
Poème opus 32 n° 1, et le tardif Vers la flamme 
opus 72, soït un récital en bonne et due forme des 
meilleures œuvres pour piano solo du compositeur 


Venons-en au < concept », comme on dit publ 
cité. Cinq pianistes, dans cette exposition de minia- 
1ures, sonent l'interprétation. En tête : Scriabine him- 
Self, aduié comme virtuose de son vivant, dont on 
découvre en remontent le temps (ses enregistrements 
sur rouleaux de piano pneumatique, vieux de plus CO 
quatre-vingts ans auraient pu être mieux enregistrés) 8032. 


qu'il fut un maniaque de la pédale forte, qu'il ne levait 
pes le pied du plancher, ni les doigts du clavier et que 
son goût était pour le moins daté : technique de pia- 
niste de bar, emphase. Mais le piano pneumatique est 
d'une fidélité douteuse. Puis vint Alexandre Golden- 
weiser. interprète du maître du vivant de ce dernier, 
professeur de Nikolaïeva. Une articulation de claveci- 
niste coincé, un claveciniste qui savonnerait tous les 
traits un peu rapides. Ça prend l'air, ça ne tient pas au 
clavier. 


Oui, mais après : la poésie, la narrativité théâtralisée, 
le délié des transitions et des phrasés de Samuel Fein- 
berg {ses enregistrenents des Mazurkas précèdent de 
cinq ans les Préludes de Goldenweïiser, mais la préci- 
Sion «enfoncées du piano modeme est de son côté). 


Enfin : les seigneurs. Heinrich Neuhaus, cet Alain 
Cuny du piano, l'abandon corporel total dans la diction, 
le dépassement de soi dans une espèce de folie domi- 
née, à deux doigts de sombrer dans le délire, le vrai, à 
partir du Prélude 3 de l'opus 13 (plage 33 de ce CD). 
Et Sofronitski, revenu de routes les excentricités sur 
son piano désaccordé, les mains comme ivres, légère- 
ment décalées, l'extase symboliste retrouvée dans 
l'ineffable brasier de Vers 14 flamme, monstre pianisti- 
que qu'i fut l'un des seuls à affronter sans pélir. 


ANNE REY 


1) Les Introuvables de Christa Ludwig. préfacés 
cé blement) par André Tubeuf : 1 album de 4 CD 
EMI CMS 7 64074 2. 

{2) Seriabine par Scriabine, Goldvnweiser, Feinbere, 
ces et Sofronitski : | CD Harmonia mundi LDC 28 












DINERS 


RIVE DROITE 


47-23-5442 Jusqu'à 22 h 30. Cadre entièrement rénové, Salle climatisée. Cuisine mie traditionnelle. 


F. sam. dim. _ Les RAVIOLES DU ROYANS. Soles aux courgettes. FILET À L'ESTRAI 


ARRIVAGE JOURNALIER DE POISSONS FRAIS, CRUSTACÉS, PLATEAU DE 
FRUITS DE MER. CARTE 399 F. Menu de la mer le soir 150 F TTC. 


TY COZ 
35, rue Saint-Georges, 


Fidim., lundi soir 
48-79-42-95/34-61 


Gâteau du jour. 


Brasserie alsacienne T.Lj. service cout de 11 b à 2 heures du mal. Huîtres ci fruits de mer loute l'année. Poussous du marché. 
20410 Be Meau-carte 160 F (enL, plat. des, café, vin comp.) Repas d'aff. 


RIVE GAUCHE 


NOS ANCETRES LES GAULOIS  56-33-66-07 et 66-12 
Climatisé 


43-54-2607  L'INDI 
30% Uh 


39, ue Saint-Louis-en-l'fle, 4 


RESTAURANT THOUMIEUX 47054975 S) 


79, rue Saiot-Dominique, 


Unique au monde. Cadre fin 17: Ambiance exceptionnelle, Menu 6 plats : 175 F 
tout compris. Vin à discrétion. Tous les soirs. 


E SUCCULENTE au 72 bd St-Germain, 5. M° Mauben. T.LJ. NON-STOP de 
à 23h 3%, VE Sam. accueil jusqu'à Ut CADRE LUXUEUX. Env. 160 F. 


ialité de confit de canard et de cassoulet au confit de canard. Sce jusqu'à 23 h 30, 
OUS LES JOURS. Dim, sce continu de 123 h à 23 bh 30. SALONS CLIMATISÉS. 


midi e4 soir, 


SOUPERS APRÈS MINUIT 


ALSACE À PARIS «53.36 


9. pl. Saint-André-des-Arts, é - Salons 


CHOUCROUTES, grillades 
POISSONS 


DÉGUSTATION D'HUITRES 
ET COQUILLAGES 


Pâtisserie - Grands crus d'Alsace 





HUITRES 
POISSONS DU MARCH! 


LES GRANDES MARCHES 


AU PJED DE L'OPÉRA-BASTILLE 
La bonne adresse du quartier. 
toute CANNES 


Plats traditionnels, Vins à découvrir. 
DÉCOR # brasserie de luxe » 
JARDIN D'HIVER . 
Tij. de 11 h 30 à 2 heures du matin 
6. place de la Bastilte. 43-33-9032 


EURNCOM-RESSOURERS 


{ privés — a pris le risque 
, 
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LA « ND 


LÉ Tarÿo argentino de Claudio Segovia 
et Hector Orezzoll a été créé 

à Paris, au Châtelet, pour le Festival 
d'Automne en 1983, et n'a depuis 
pratiquement jamais cessé de se danser 
aux quatre coins du monde, 

La dernière fois, c'était à Londres, 

cet été. A Tokyo, Il a laissé 

une telle empreinte, que Mitsubishi 

— il n'y à là-bas que des producteurs 


d’une création : un grand spectacle 
cubain, une Noche tropical, 
féérie d'une sophistication affolante. 


e TOKYO 
de notre envoyée spéciale 


L y a des harmonies de couleurs d’été, des pail- 
Ï lettes rutilantes, des franges frémissantes, de la 
soie douce, de multiples jupons, des volants 


i botillonnés filetés d'or. Il y a du blanc et du noir, des 


sculptures de cheveux, des sourires scintillants. 11 y a 
. quinze palmiers incongrus dont la tête se cogne à des 
4 échafaudages métalliques. Des marches raides bordées 
le néon. Il y a un big band - trente musiciens dont un 
jeux pianiste aveugle. Un crooner — veste smocking 
nebe à revers et parements noirs. pochette rouge — 
se lamentant d'amour en descendant le grand escalier 
une main dans la poche, l'autre tenant négligemment 
son micro. Un couple d'ancêtres dansant la rumba. 
Des filles en bustier d'argent et larges jupes à trois 
volants cendrés, souliers rouges, se cambrant dans les 
bras de jeunes Noirs en habit. 


ll y à une matrone couronnée d'un turban dont la 
voixgäpre trimballe des années de cocktail cigarertes- 
rhum. De longues sirènes coulées däns des fourreaux 
entièrement pailletés évasés à la sévillane, ondulant, 
souveraines, autour de la piste. Des filles en robes 
courtes ornées d'une ceinture pouf, chaussées de san- 
dales'irisées glissant légèrement à petits pas. Sur leurs 
épaules ambrées se posent, sans insistance, les 
* manches d’un blanc immaculé de leur cavalier. Il y a 

deux bandes rivales qui se défient au mambo. Deux 

mouflets qui se trémoussent avec une pêche, avec un 
aplomb honumentaux. 


Is sont cent vingt, venus de Cuba pour dix jours de 
Noche tropical au Japon — à Kobe puis à Tokyo, du 
29 janvier au 3 février. C'était surréaliste, fastueux à 
réndre jalOux dans leur paradis Busby Berkeley et 
Minelli. C'était la dernière œuvre de Claudio Segovia 
et Hector Orezzoli. L'histoire de cette production 

evelée remonte au triomphe japonais du spectacle 
‘Qui leur a apporté la reconnaissance, et une gloire 
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internationale : le Tango argentine. Au Japon. l'effet a 
été ravageur. L'équipe technique qui s'en est occupée 
est allée, pour le prolonger, jusqu’à recopier les robes, 
les costumes, la chorégraphie, imitant les Argentins en 
play-back sur Le disque original. 


Entre-temps, Claudio Segovia et Hector Orezzoli 
avaient monté À Paris puis à Broadway Flamenco 
puro puis Black and blue - restitution du style des 
revues noires au temps du Cotton Club, avec laquelle 
les agents de Mitsubishi auraient voulu recommencer 
l'opération Tango. Mais une tournée était prévue, 
ensuite les artistes n'étaient plus libres en même 
temps. Hector Orezzoli a suggéré une grande fête lati- 
no-américaine, Sans trop y croire, car les Japonais 
investissent de préférence sur des spectacles dont ils 
ont pu apprécier Les qualités. Pourtant, probablement 
rassurés par le raz de marée du tango, ils ont accepté. 


Cela se passait il ÿ a juste un an. Hector Orezzoli et 
Claudio Segovia, qui habitent New-York, sont allés à 
plusieurs reprises à Cuba. Ils y connaissent quelques 
vieux artistes «totalement géniaux». De la culture 
cubaine, de sa musique, ils possèdent une connais- 
sance sensible, presque amoureuse. Ils ont fait passer 
des auditions. Par l'intermédiaire d'Artex, l'agence 
officielle des arts, ils ont rencontré des centaines de 
danseurs, chanteurs, musiciens, qu'ils ont sélection- 
nés. 


Pour son entrée à la Maison de la culture de Bobi- 
gny en 1989, Ariel Goldenberg avait lui aussi organisé 
une fête cubaine, Il avait délégué à une correspon- 
dante le soin de choisir sur place plusieurs groupes, et, 
pour quelques jours, avait transformé son bâtiment en 
Cabaret tropical — référence obligée, le Tropicana. l'un 
des plus grands cabarets du monde dans un cadre 
somptueux en plein air. Les stars les plus diverses y 
sont passées, aujourd'hui il se survit. La référence de 
la Voche tropical demeure le Tropicana Mais en 
dehors même de l'énorme disparité des moyens, le 
concept est différent. 


D'abord Claudio Segovia et Hector Orezzoli n'ont 
pas engagé de groupes constitués, mais des individus 
avec lesquels ils ont formé la troupe et l'orchestre. De 
susceptibilités en frictions syndicales, c'est cette sélec- 
tion individuelle qui a provoqué les plus grosses diffñ- 
cultés. Segovia et Orezzoli avaient pensé y joindre des 
Cubains de New-York et de Miami, qui tous ont fer- 
mement refusé. Telle qu'elle est, la troupe offre un 
extravagant mélange de personnages pour le moins 
originaux, de fortes personnalités, tapant la semelle 
dans le hall de l’hôtel (de luxe) où ils étaient invités à 
Tokyo, regardant tomber la neige, un bonnet de laine 
enfoncé jusqu'aux yeux, le col du blouson plastique 
relevé dans le vain espoir de se protéger du froid. se 
donnant du courage avant de courir chercher des 
chips et des oranges. 





Tout est cher, très cher pour tout le monde au 
Japon. Mais sur scène, dans leurs habits de rêve, les 
Cubains ont été ce qu'est l’Arlésienne de Christian 
Lacroix à celle des parades folkloriques. Pendant six 
jours et huit représentations, leur beauté a illuminé le 
Palais des arts martiaux, où ils ont attiré environ 
50000 personnes. 

À Cuba, ils avaient préparé le spectacle avec un 
directeur musical et trois chorégraphes qui suivaient 
plus ou moins les indications de Claudio Segovia - 
lequel, pendant ce temps, s'occupait avec Hector 
Orezzoli des costumes à New-York. Ils ont fait broder 
les paillettes à Los Angeles. Ils ont dû (car les Cubains 
ne pouvaient pas venir sur place pour les essayages) 
faire fabriquer des mannequins à leurs mesures, tra- 
vailler également d’après photos et vidéos. Et aussi 
sur des gens de mêmes mensurations. Le thème choisi 
est un hommage aux années 50, âge d'or du music- 
ball — et du Tropicana — ainsi que des musiques afro- 
cubaines. D'ailleurs Hector Orezzoli avait découvert 
un lot de costumes de scène datant de ces années-là, 

Ils ne s'en sont pas servis, ne les ont pas recopiés à 
l'identique. lls ne reproduisent jamais : ils réinven- 
tent. Ils ont étudié les tissus, les coupes, la façon dont 
les gilets sans manche au col relevé, au décolleté en 
pointe mettent en valeur la peau et La courbe du 
buste, examiné l'épaulage des vestes, les dessins des 
cravates, le blousant des chemises, les assemblages de 
couleurs, les finitions, les fermetures, les boutons... Le 
travail de Claudio Segovia et Hector Orezzoli est 
d’une minutie maniaque, leur source d'inspiration est 
la mémoire de leurs émotions, les souvenirs auxquels 
ils redonnent vie en les magnifiant. Ils déplacent la 
réalité au point de jonction du vrai et de l'impossible. 
C'est leur art, et la définition de tout art. 

La première représentation a eu lieu à Kobé, où 
artistes et matériel étaient arrivés trois jours à 
l'avance, accompagnés de dix Américains — auxquels 
se sont adjoints trente Japonais pour les derniers 
essayages des 570 costumes sur les gens à qui ils 
étaient destinés. La troupe a donc eu deux jours pour 
mettre au point le spectacle — sono, éclairages com- 
pris. Avec une cinquantaine d’habilleuses japonaises — 
doublées d’interprètes — pour les changements 
rapides, et le soin des costumes. Un pari insensé que 
Claudio Segovia a tenu seul, depuis que la mort 
d'Hector Orezzoli (le Monde du 5 décembre 1991) æa 
interrompu là conversation commencée il y a dix-neuf 
ans». 

À Kobé, l'espace étant plus grand encore qu'à 
Tokyo. il a fallu détruire le décor construit tout 
exprès, et en inventer un autre, rapidement monté 
dans la salle des Arts martiaux. Dans cet immense 
bâtiment parcouru de courants d'air, mais à la sonori- 
sation parfaite - Mitsubishi oblige, —- au milieu des 
Japonais médusés ct déchaînés, face à ce cabaret arti- 


- - Un rêve de cabaret exotique 


ficiel, on avait l'impression d'avoir abordé un vais- 
seau spatial perdu dans les tourbillons du temps, 
miraculeusement intact, et dont l'équipage aurait sur- 
vécu aux tempêtes des modes, serait demeuré merveil- 
leusement jeune. Derrière les masques du luxe, res- 
pirent, désirent des corps en allégresse. La perfection 
rigoureuse de l'image n’est là, semble-t-il, que pour 
mettre en valeur la sensualité des voix et des mouve- 
ments. Si le tango, né dans les sombres rues por- 
tuaires, dit les drames et les mystères des déracine- 
ments, s'il joue le «je taime je te tue» des couples 
déchirés, les musiques cubaines - langages secrets des 
esclaves employés aux travaux de la terre — ont avalé, 
assimilé d'innombrables influences - y compris celles 
A Oe N En a Eee TA 
ution. : 

Elles sont d’une infinie variété, mais la force primi- 
tive de leur fonction religieuse demeure. Elle se cana- 
lise dans des rapports homme-femme tont en appels, 
en marivaudages des corps, des sourires, des regards. 
L'ambiance est torride, pourtant, le plus souvent, gar- 
çons et filles dansent face à face sans se toucher, tour- 
noient, feignent de s'éloigner... Parfois, ils s’enlacent 
ne C’est alors que brûle leur anima- 


Ils sont repartis pour Cuba et leurs costumes bour 
New-York, Le dernier jour, il y a eu une fête forcé- 
ment joyeuse. Le succès engendre la gaieté, et si, la 
salle des Arts martiaux étant située dans l’aire du 
Palais impérial, il est interdit d’y vendre de l'alcool, 
l'ambassadeur de Cuba avait apporté du rhum. On se 
demandait tout de même ce que les Cubains pensent 
de cette image glamoureuse et luxueuse, intemporelle, 
de leur pays. À quelle réalité correspond-elle ? Peut- 
être ne se posent-ils pas la question, peut-être n'ont-ils 
pas envie d'y réfléchir et d'y répondre. « La k 
est notre réalité. » Celle d'aujourd'hui, celle d'hier ? 
«A cause du blocus américain, vous ne connaissez pas 
nos compositions récentes.» Pourtant, la plupart, 
sinon tous, font des tournées. 


Beaucoup chez les plus jeunes ont découvert ces pas: 


et ces sons qui leur sont familiers, mais qu’ils ne pra- 
tiquent pas normalement, Comme partout ailleurs, ils 
rapent. Sur quelles paroles ? « Elles disent que les filles 
sont belles, que le ciel de Cuba est bleus, explique le 
danseur Jose Ayerbe, et il ajoute avec un grand rire 
«Nous n'imilons jamais personne... Nous retournons à 
Cuba, mais vous pouvez interroger toute la troupe, ce 
que nous espérons, ce que nous souhaitons, c'est de 
pouvoir reprendre le spectacle. » 

Pourquoi pas Paris, pourquoi pas l'Europe, les 
agents de Miteubishi ne sont pas indifférents à l’ou- 


verture du Marché commun. Ils sont à la recherche. 


d’une image. 
COLETTE GODARD 
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